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HISTOIRE
DIE LA GUERRE SOUTENUE

LES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE
CONTRE L'ANGLETERRE,

n)£puis 18iE2 Jsqu'EN I815.

CHAPITRE X.

Lfaires de l'Ouest. - Patriotisme déployé dans les étatsd'Ohio et.de J¢eatuky - Défense de Sandusky.- Gnerosité des Américains. -- Àrmement aval
sur le lac Er' . - Le commodore Perry met dehorsavecsa flotte.-- Capture en entier celle de l'enne-



tant à l'armée de l'ouest : on avait employé Id
printemps et l'été à faire des préparatifs im-
menses pour assurer à nos armes la supério-
rité tant sur terre que sur le lac Erlé; et tout
annonçait que dans l'automne des coups déci-
sifs seraient frappés sur ce point. Les Anglais,
sachant combien une défaite leur serait fineste,
envoyèrent de puissants renforts tant au gêné-
ral, Proctor qu'au commandant de l'escadre
qu'ils avaient sur le lac.

Dans les états voisins du théatre de la guerre,
c'est-à-dire dans VOhio et le Kentucky , ré-
gnait l'ardeur la plus patriotique; la population
toute entiere serait volontiers levée en masse
s'il y eût eu nécessité. Touthomme en état de
porter les armes désirait marcher contre l'eni
nemi; aussi à peinele gouverneur de l'Ohio eut-
l dan une nroclamatiot, fait ln anel aui

volutior



et se vit forcé de déclarer que quatre mille
hommes seulement lui étaient nécessaires.

L'état de Keintucky, appelé dans la languje
des naturels, la terre sornbre et sanglante
était, il y a peine quarante ans, entièrement
inhabité et couvert d'épaisses forêts; son sol
n'appartenait en eropze à aucune des tribus
indiennes; nais, de temps immémo-ial, il avait
servi de théâtre aux guerres que ces peuplades
féroces se faisaient entr'elles. Maintenant l'in-

mut ce qui est
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e que l'avarice et la cor-



cains situés sur les rivières qui se jettent dans
le lac Erié. Ils sentaient combien il était im-
portant de faire ces attaques avantl'arrivée des
volontaires de l'Ohio et de Kentucky ; aussi
apprit-on bientôt qu'ils se portaient en grand
nombre contre le folîhati à l'embouchure du
Sandusdy. Le major Crogh'an, jeune homme
de vingt t unas, commandait dans cette partie;
de suite il fut s'enfermer dans le fort, et mit
tous ses soins à augmenter ses moyens de dé-
fense. Toutefois, avant l'arrivée de l'ennemi,
il n'eut le temps que de creuser un fossé pro-
fond de six pieds et large de neuf à l'entour
des fortißcations, qui n'étaient que de simples
palissades construites à la hâte, et qui ne pou-
va-ient offrir tie peu de protection contre u



arriva devant
Cs, sept cents
nOnniers. Le
's troupes de
' la garnison,



vant de cette intention, fit de suite revêtir les

pal issades de sacs de sable et de farine, de
sorte qu'elles furent peu endommagées; en
mème temps il plaça sur ce point son unique
canon qui n'avait pas encore tiré, et qu'on
chargea de mitraille et de biscayens jusqu'à
l'embouchure. Après que les Anglais eurent

continué leur feu pendant plus d'une heure,
cinq cents d'entre eux s'avançèrent en colonne
serrée sur le point qui, à ce qu'ils pensaient,
ne pouvait plus faire de résistance. Pour

mieux assurer leur succès, Proctor fit de fausses

attaques contre les autres parties du fort, afin
de diviser sa petite garnison. La colonne an-

glaise, cachée par la fumée, approcha jusqu'à
'Vingt pas des lignes sans avoir été aperçue,
et se disposait à monter à l'assaut quand la
mousqueterie, vie et meurtrière, des Améri-
cains jeta un instant le désordre dans ses rangs.
Le colonel Short, qui commandait cette co-
lonne, eut bientôt rallié ses gens ; et, sautant
dans le fossé, il s'écria: « Suivez-moi, et point
» de quartier à ces damnés Américains ! »
A peine ces détestables paroles lui étaient-elles
échannées , nue les Américains demasauèrent



autres cet of-
dre si barbare.
eva de mettre
le reste des



abandonnés sur le champ de bataille ; et quoi-
que on tirât encore sur eux dans le lointain,
ils firent une ouverture dans leurs palissades
pour entrer ceux qui réclamaient les plus
prompts secours. Soit dit à leur gloire : quand
bien même ces généreux vainqueurs auraient
eu à soigner leurs frères, leurs amis les plus
chers , ils n'auraient pu déployer ni plus de
zèle, ni plus de bonté!

Les Américains eurent un homme tué et
sept blessés. L'ennemi perdit au moins deux
ceuts hommes ; plus de cinquante furent trou-.
vés dans le fossé et aux environs. A la pointe
du jour on s'aperçut que le général Proctor
s'était retiré avec tant de précipitation qu'il
ava.t laissé derrière lui un bateau et une quan--
tité considêçables d'ffets militaires. On trouva
en outre jetés çà et là plus de soixanterdi.
fusils. Le brave Croghan et ses braves com-,
pagnons, libres enfin de tous dangers, em-
Ployèrent la journée à enterrer les morts et à
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soldats, reçurent du général les justes éloges
que leur conduite méritait ; et, peu après, le
congrès leur adressa des remercîments au
nom de la patrie. Croghan fut promu au grade
de lieutenant - colonel , et , faveur bien pré-
cieuse sans doute , les dames de Chilicotte lui
firent présent d'une élégante épée.

Après cette affaire, ' Tecumseh se retira
de devant 'le fort Meigi et fut reioindre

et le 4 août, il mit à la
à la recherche d



goélettes la Tigrresse et le Porc-épic d'urq
canon chacun. Total, neuf n~avires et cin-_,
q13ante.quIatre canons.

Le i o septemxbre au mDatinl 'escadre an-
glaise parut; et coxumele tportait vent arrière
sur la flotte américan, celle-ci mnit (l suite
sous voile, et sdiposa au combat. lies Ali-
gliis, bien qu;iat trois navires de moins que
les Améiainis, étaient cependant sutpériewirs,.
Leur flotte se composait du Dé~troit de dix-
peuf canons et de deux obusiers, commodore
-Barclai de la Quieeni-Char1otte 4e dix-sept
Canons capitaine Vinis ; de la goëlette Lady.
Prévoàt de treize canon~s et de deux obuisiers,
lienanot Buchan; du brick~ Hunier de dix

canos ; u soop ittl4bet de trois carions

t bouches à feu.

:adre américaine mit,
ait sur elle 'ava~ntage
peu après d'une autre
ence les Am~éricains



1arclai, et la Queen -Charlotte ouvrirent
leur feu sur le Lawrence, qui le reçut pendant
quelque temps sans pouvoir riposter, attendu
que les caronnades dont il était armé ne por-
taient pas si loin que les canons de l'ennemi.
En ce moment le capitaine Perry ft signal à ses
autres navires de forcer de voiles pour le ral-
lier; mais l' brise était si faible que ceux-ci ne
Purent avancer, de sorte que le Lawrence



-Dans ce moment ci
chi , Perry, avec son
la liznle ennemie. tirai

vent ayant frai-
navire traversa
ix bords; et s'é-
ct de la Lady
vif et si meur-

Sprécipitèrent

i avec un acharnement sans é
n et la gloire de deux nations

usse manoeuvre le



toiiandaht; le Little belt seul +oulut essaver
de se sauver ; mais poursuivi par deux de tios
iavires il fut bientôt capturé et amariné.

Ainsi donc, après un combat de trois heu-
:-es, la flotte américaine eut la gloire sans
égale de Éapturet la flotte entière de l'ennemi.
$i quelque chose peut encore relever l'érlat
de cette brillante victoire, c'est la ruanirfe
simple et trairrent sublime dotnt l'héroïque
Perry en reffdit éorüßte: Norft £zone, dit-il,
rencontrd là flotte ennmil , et elle estz
nousl (i) Ainsi l'Arigleterre, déjà battue dans
des combats dé navire à navire, le fut cette

tres, nos braves marins lui prouvèrent
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]re ut eux ix X cents prisonniers, nc"brë

qui excédait la totalité des hommees emibarqués
sur la flotte am3éricaine. Le com~modore Bar-
clai, brave -officier , qui avait eu un brae
emporté à la bataille derafagr fuLt dan-
gereusemenpt blese général, du~ côté de
l'enemi la pet enofficiers lui. très-grande et
bors de, tuepoportion avec celle des mta-
telots.

La nouvelle de cette importante victoire
causa le plus vif entousiasme dans toutes~ les
parte d~e 'uiou Toutes les différences d'Q-

pnotoutes les querelles de partis, furent
pour un i et~ ou~bliées dans la communié

et l'humianité des vainqueurs: nous nous en:
raporern a témoignage du comnodoreý
Bacli uimée qut2i dw&s one lettre que



mtenant maîtres de la navi-
;une partie de notre terri--

Dccupée par l'ennemi, et il
>ousser et d'aller l'attaquer
,anadien. En conséquence,
i ayant fait venir la milice
été formée en corps, et de
bre, ayant été rejoint par
:aires du Kentucky comn-
,rable Shelby, leur:gouver-
de se porter par eau, au

Contre Malden, et en
kénéral envoya le colonel

le composaient, fir
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-qui étai cit't à chevalsres hofnffies sur deux
en -front des Indieýis; mais les broussailles. dans

lesquelks'c-éu.ýx-,ci s'étaient ,embusqués étant
trop épaisses pour que la cava:,Iér'ie pû!:ýa-ir

Contre-eux üary"ison cbaqeâ iý,ý,qt-l,,à-coup son.
or-are de bataille et résolut de porwriotites ses
forces- contre.les Anglais quise trouvaient à
droite. Eu ,qqs les cavaliers furent
form's en, ï et loi-sque

renLà la, argý -avec tant d'impettiosité, q 'ils
ira, versýrent 'les Tangs, des À nglais, -puis -se re-
f si: en tre

Daus. uwe pgsitioti aussi criLique
j'ennernine pouvant
crétiun. Sur la gaucliele combat fin ýosnmencé
par Tccuiii_ýëb; il. s'élança _avec furie Cootre
les trou eeýi*,ajeèI ýkW

V aï-s elles, le
eur'.assurari ce , et: la raêléu jèvi'

bien toute ut

ou quinze -ments ý,sC1jjblaîént, dérerrniaeýR
vainereoia à périr. 011 eutendait djs'ý ;'ýqtemejIt
la,-voix fqý,midablO 4çTecuin4 lencoura"eent

bien qu'entouré&'de
toutes partsexcepLé du côté des mai-ais dé.



pbaIïentu)ae bravoure telle quejamais chez ce,-§
peuples Pn .en aaitvu de prile Ceendat.

un événent e oiallon raprter vin
',enfnmere un me u crn&ý 'Le, ooel

les caraies :elneunrmoent sn csu e
-hbt, iýen criblé debale, et let sira

apa Intant. 4anst i?3e potrine dernTe-

es i;l coo el e u ia'rtlep ud fo és



'iés de let r-chei cont- avoe tl

U'o1 ' inIculTeume

c ux e Iýù tl Idien 'e de 'ix Améicaias

lý',si P rit ecu sh e P rn ,l
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leurs armes. Tecumseh
e le sceau de la grandeur;



X4
éloquerace;, il er, donna. une''dernière preuve
0aps lesreproches 4XXIOrs qu'il adressa à ProctOrý
qtlç],q4es -jours ayant, sa mort et -dont copie
se: trouva dans les'pp"érs d4 Puu des o
anglýai$ PrW r Ics Awéricain fficiers,

Pg ý S. A une taillé
baute et parfaiteme4jt propor -il joignaiý
"De figure nobiç 01 MMe, et il possédait uned _ymos çt dansans seS'fo ses manières.
qui se Mr«MuLpaý41i ces enfant& du

Mffl

fJý;,ePter.Té avec If,$ bûuJjeîjyý delaguerra
A qsrieýaitis q4i taw fýe fois avaient e4

ocxasioln 4'4dMirer, Ses prodigieux talents.
Dans l'ailfait-e 'd'e la rîvière. Thames, le,%

Angý4 es Laïs, Cinq,(M n ce,
blessés, et Perdirenttil Outresiy,ýeùJ8
niers. Les Indiens aba, iid.oiiue'retit cent vingt
des leurs sur jeclWpp

,C«é,, ýAýt ePéAqýuç., kJtýssj6sj nous'eûmesune
Ç;Ilqpuýeme ýQr$, ýe combat. Nous.
ârçprime6 plusieure carions, 4ýe bron ze, trophées.
de la guefrç de Ia rév'o]uGun, qui étaiènL toml-
bés en uaéme-torupsquç le géuéra-1 J-J,ýJi -e
ks de Yeullemi.. Proctox,> qui.181était
jepfui. 4ès J'action, fîît
yivemenz poureuivi; mWiÉ bl'aide de ch'vaux
4rès-légersý il paWini à S.ýèChapper, 1,aissant totueo.



aient les odieuses



desvvrepourl'hveri van ;ain arpivéet

quêeani ilsc Ine levrai n ] ' mu a ssues L m eur-
trUieontel ibee e o obatn.
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tandis que ceux-ci ne e'étaielt ýn auc~un cag
écarïès des règles de la guerre y 'en l ueIlse
fa ntre] es e e civls; et porj aI-vêra-

cit de Pune et de I'autred'éasrto,

. iliman ié é-n'npair réciprocité qui vitgi
&i gnÈresement enIvers les prisoinniers W

glis; t ome l 4vatencore un grand

nombre4~ê dIdesa evceb-tni ,i

'demndai augénéal Vncet delui air

Coardel manire la plius du lcte's
ivai~ ~ ~ ~~~~i t''netorecnei ésaslteur

fur.i.,>ousi, a contair ,i e aseats

Il . 1 0 ý - .

q t"us, .
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ne l'avait été jusqu'alors; nos troupes étaient
COMMaudéjC& fait
leurs 'preuves au milieu des combats; et de
plus presque ýA0US léO ;14(ýeA& 'taierit passes
de notre côté. Aussi la D'ation', -Yère des succès

ýa.ns PO qW
fgrwti abPPOqAuý 4e pqý;;e çà

6, attpp4t,à,,dç ppuveaux ýtPoMphes+e'dçw;'n-

çanadg.
-k46Wtement, de la

et.qWi* Ej4bàaL Ar Sls tr oiÏei w1Ôý1 a b i 1 e
âoué dune grande éaêigié-,ýrëe
nu d'Europe, où4l avait pàssé plusieurs années.
-%U et. t énérêlqment-

§W1111-: qtL i avaitdûyacqu') E pr ý4 4strategie, au
n5J Ïeu e,, iill'a'gtes icampa nés o n t. i a'y, a

-ýýî;è, Moin., A"uS'si iô>uissait-ij e la confian'cén ière e Awèrîýue; 1 juset t 'tifia bientôt pariýq1fJ1J 'i 1
is,

t sur oui pâr a m:.
useavec qu 1 ch8i'

blërý"Crý, ariâêlé. 'Ir i-ýe1 it "Sur là')j
our y cuter soils ses y x . P

ava ttiaýê en in. r"' àIîýSI à enp'ë'duý' a taietýî Xli41t 'l et Îerr qee au.et çýen e Irà ééÊ ýbèàý ý,, ý,
ls PO r Irýlàp ir les èà Mn c'es de "là naUOý



les avaient élevée , la on uêe e lot it lé(-'

naaetà peine suifit: la pIuprl'ý ýtoeps
ne'serfisient pas dié êýd e

autfre§ pays, ne cosiëe4els tcê'.1 e
reversde sesa&npênetnnuco '

IesueIé'sÏfise tro11véent latcés. ?Auss.. leds,

de saisfaire l'attne puliu éII '£n sant em-

Mte &lî*uop tap

.. eq'en d tuts es frces uti se troiivaient



(k'à e r ýic es s ign' a] tàl'es a sa patrie et a ek ît
ýar cè ' îüôý,ëù sa gloire au-dessus dés'atteinteà

eux ennemis. il avait ýous ses
ôrdr'à 'hÙit miné hoM'ým>esý de îroupes re-

9,Çes sans Compter les Feiàfortý que legénéral
44rrison deva'it a 'mener dans !le coUrýnt d'oc'

général Ha ffi
. 1 - 1 .. 1 '. ýwtoh , habile o cîejý qpý

setýit dê"a-. 4ieý4"'16ès de la guerre àë 'la
reyo du aûssiet» du sud

ô rprendile.,Ie,,commah emeUt' e arm'edtrýéé à Platisb nieoZd Uýee Z» ët qui olitalt
ea'virç)n atre Diffié hommes.qu
Éà- s'aýi-sio-n eian'it comme- nous venons de i

dire., trý,s-4vancèe on. sentit, qu'il "Y avai t
Pas, ýuîà-jnst'àn-f a Perdre pour exée leriek

pe
i mon projeieé.. Le p1àa 'était d e descendre'
le Saint-Laiir'én't san'7ss'ôccu"

Ef P'aces que
àý i - -ý 1:ý ýý 1'z ý, > i.

ipyest; et après .âvôi' r e c n ver1_ le g'né 'l
'i; ë1e ýeý î 1101c- e ra

esè orter contre Pj'lë'sur laýýe)fé
unè ilo, isuans cçà

4rnéricains 'suivant jespro'près
slôtis dû-

Perir. ôli-a, IL que ce plan Ge campagne
avait'donrie

enerai et te îmiuust'ré dë1a ýWèire - Yu evaier



penlsait qu'il était peu pid4t dét laiser
Kngston et les autres placés fbrtês die I>ýi-
heini surks derrières~ de nOtm àrùê ; lië hùj.
listre, abibojtrair, ii fnant il4<dute suJi l

qute là priàe de cette k!àjMalé enttaeéai~t né-a
cèafrêanýr cèil d tOtIès lés autres f brtif...

tmnt sur lfeuve que sur les lacs. Ce ison4.
Ili it éait ;usrti en , câ d sùccéîý; mais il

règne~ tant d'incthitualè dàs toutes leis èIitre-
1$$.es tfrÜaiià j «'il est péu sage de iL
f*4vtoh les itever qié~ Voil peùt éptjtitr, é



,le 5 ; I'mbarquem en ts'ee ctua dazn ui grand

nombre dle bateaux qui dlevaient ètre suivis

par d'autres destinés à porter l'a rti4ifrie. L'ar-

mnée sç composait de l'artillerie légère dux co-

lonel Porter , de quelques com~pagnies des ré-

giments d'artillerie à pied des colornels Scott et

M'Comrb , de douze régimrents d'ini ntere

des chbasseurs de Forsythe ; en tou plus de

de l'amée On avait appris que les. Anglais,
trompés par la marche de n~os trouipes et crcýyant

que J'atta~que serait dirigée contre KiCgsion ,

s'étaientl emJpressés de concentrer toutes leurs

forces Près de etp lc.L,érdVl



devant French-Creek, ayant à bord un corps
considérable d'infanterie ; mais elle fut bientôt
forcée de se retirer par le feu bien dirigé d'une
batterie de trois pièces de 18. L'attaque re-
commença le lendemain matin sans plus de
succès ; et l'ennemi, voyant l'inutilité de ses
tentatives, se retira tout-à-fait.

Le 6 novembre, toute l'armée quitta French.
Creek, et débarqua le soir même à quelques
milles au-dessus du fort Prescott. Le général
Wilkinson, après avoir été reconnattro les
lieux, voyant que ce fort commandait entière-
ment le passage du fleuve, fit débarquer toutes
ses munitions pour être transportées par terre
à un point convenu au dessous du fort, et ré-
solut de profter de la nuit pour passer sous les
batteries anglaises avec la flotfile, tandis que
les troupes suivraient à terre le bord de l'eau:
Onl ne laissa à bord des barques que le nombre
d'hommes sufisant pour les manoeuvres. Un
brouillard épais s'étant élevé sur le soir, le
génêral espérait passer sans être aperçu; mais
le brouillard s'étant tout-à-coup dissipé, et la
lune étant sur l'horizon, l'ennemi -ouvrit un
feu roulant sur la flotille. Le général Brown ,
le Même qui avait défeudu Sacktts'harbour,
et qui dpuis avait reçu le grade de brigadier



n4ndit J'irri&,èrcl ;4 il ï-,eàa prudeut d e

«venu phis snwbre. Ayanat r1,pýrs pus tard l~e
Courai diu fleuve , il lut aperçp -par l'ennemi

qiftsvr lui un feu ierrilb1e. Cependant il
Continua sa, route; 4 et le edemain toute la

floile utrendu ý dixheues dui matin au
lieude sý dstintios, $ns ue des tris

çc1wbags ui1 CMP9çqt 4 reçuj de

çrçu cIes poes des Arpêrïcains, mit tout
ceuivre pour les convecarrer; et, le 7 no-



goêlettes char.-éèi de èirC qu-lartillerie
enineme aai fürcées d'é c(er près~ d"Ow-

dces?g1 ; en consé~quence> un covrp~sd
douzeè cents. homme~s d'élte, sous r colonel
MWCorbP ft envoyé d JaantpOur-cnbaltre

toutt ce quiî voudrait soposer aux mueet
des Ainêricais.L resté de l'armée ne iýrcfa

paýà mirè d fei pJassant les premiers rapide
dn 8&itt- Lauretit, la barge que mont 1ait lé

cmmunv eu chef essya le f'eu~ de deux
piýèe d'aTtillere, uns cepènLx4n éprouv!er

#~ttrê~otri~q1i da4qli son grétrnent

hah.Le flinteuâlit- okonet rUSLis ri[asta à'

la canwadr &s An~aas. et le maior ]tor--

tilfre sf- rendit àa eev irot
hbvmiÈtn: yâ on ab à~ que le,

ii en 4 if"rai



prendre le commandement de lavant sarde.
Pendant la nuit, le général en chef ßt passer
les dragons sur l'autre rive du Saint-Laurent.

Les Anglais, délivrés de toute inquiétude
au sujet de Kingston , avaient suivi l'armée
américaine avec beaucoup de célérité; et dès
le 9 novembre il y eut de fréquentes escar-
mouches entre leur avant-garde et les chasseurs
de Forsythe. Tout honne versé dans la science



Le Io au matin, le général Browne avec les

troupes qu'il commandait,ý à l'exceptio~n du

second réMinient de dragons, reçut Vordre de

se porter en avant. De plus , le générld en chef

s'attendant bien que dans le long et dangereux

passage du Saut l'ennemi aurait établides bat-

teries, et tous les uvrages propres a empêcher

la'mardie et les progrès dle la flotille, et dési-
1 rant exposer ses hommes le moins possible,

les ýfit presque touts mettre à terre, ne laissant

sur les barges que ceux dont le service était

indispensale. Toutes les troupes, débarquées

et conduites par le général Boyd, reçurent l'or-

dre de suivre les traces du général Brown,.

Celui- ci ne tarda pas à être attaqué par un

parti enei, qiéat appuyVé à un petit. fort

en fuite par les chasseuirs du miajo Forsyhe ;

mais ce brave offlicier, qu'on rencontrait tou-

irs où il y avait de la gloire à acquérir, fut

grièvement blIessé. Dans le même temps, quel-

qusgalères anglàises s'approchèrent de la

flhtile, qui , po~ur lors, était debou tà terre, et

par leur leu firent beau~coup de m»al à plusieurs

denos barges. Aussitôt on débarqua et on mit

en btteve ur la rivegdeux piècce de j8, qui

forcèrent bietôt en.oD1i à la retraite. Mais le



a divisipnti du én4Bod

MivÇ epnemie s'

le géiiérç'il pw
ygtr àvç ja tête de trope

V0.
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$e relýrn dgils le plus grand désordre sur le

çePtq Wur, Jarmée. lEn même temps , le g&-
~ Ç~p~.q' tii t i rne a»Iaqtte non

moinshçures ur la drot d4e'ent1emi; mais
au mW' n mêmI~e où le#uoý parist com,

p qeý gçe é~ qu se rouvait à a têt d
sesr(,4,eý,fuatteintparune le et, renversé

V ççdet arrIîié à ce brave offlicier arrèta
le puqveeit de si~ brgade, sur IaqtieIle Fa~r-

~4çI elue o»uvvi alor-88t fo leu, ce qtii
açÇv emtr la confusi4on &Jflq sesrag>

4W §gt qu'cie recula en grand désurche.
Le, 'é%a anglis Proin-t.de ce ne krotite

PAtiOowuia unp parie &e ses troup~es en

essaya de charger sur l'ennemi pour arrèter
§Cît rwivýenenL m i l iête du terraini
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qui avaient été rompus, ne s'étaient pas éloil
gués du lieu de l'action et maintenaient un feu
irrégulier.Celui du colonel Ripley ayant épuisé
toutes ses cartouches et se trouvant dans une
position fort exposée, reçut l'ordre de se
porter en arrière; mais avant qu'on l'eût rem-
placé, l'ennemi fit une nouvelle attaque sur
l'artillerie et parvint à s'emparer d'une pièce;
les autres'furent emmenées par le capitaine
Armstrong Irwine, qui, dans cette affaire, dé-ploya un courage et un sang-froid auxquels
on dut la préservation de l'artillerie. Peu après
le combat cessa; il avait duré deux heures
entieres, et il est bon de remairquer que de
notre côté nous n'avions que des troupes qui,pour la plupart, n'avaient point encore vu le
feu, et qu'elles soutinrent le choc, à nombre
égal, contre des vétérans et l'élite de l'armap

i tués et deux
ý affaire ; par-
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les lieutenants Heaton, Williams, Lynch, Pel-

ham,, Brown et Creery. La perte des Anglais
fut au moins égale à la nôtre.
. Des deux côtés on réclamala victoire, bien

que personne ne denmeura maître du champ de

bataille, car les Anglais retournèrent à leur

cam p, etles Américains à leurs bateaux.Cepen-

dant, commedepuis lors l'ennemi ne tenta

plusrien contre notre armée, il est présumable

qu'il avait au moins manqué l'objet de son at-

taque, qui était évidemnment d'arrêter notre

marçhe. Quoi .qu'il en fût, le général Brown

S'était avancé jusqu'auprès de Barnhart, où, le

soir même de l'aflaire de Chrysltr'sfield,l'ar-

me le rejoignit. Ce fut dans ce lieu que le

généralmen chef reçut une lettre du général

Hampton, qui mit fin à tous les projets qu'on

avait formés contre Montréal.'

A l'époque où la principale armée s'était

coneentrée dans File du Grenadier, le général

Hampton avait fait un mouvement en avant.

avec les troupes sous ses ordres immédiats, et

Sir George Prevost s'était porté -à sa rencontre

avec toutes les forces qu'il put rassembler. Le

2.ctobre, Hampton ayant dépassé la fron-

tière, trouva bientôt la route obstruée par de

tands arbres-abautus à cet effet; de plus, il
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avai d IInt li u1nqfoIètd'tlbnd ade étendtje

gagn1er lacampagne découverte; et) c.msé-.
it s es piolîIniev 4 couper une route

&trou~pe léèrs S"emparer, en faiant un
gr" dtowde l'espace ouvertq !u ari

'lie ~ ~ ~ ~ êl t'ûlw" eYnre et la, firè. Cette

lutinîpeb el mmswçl iwiwe à I,,mer
cade; N. Outre, de distanceen di

avait construit de



Pufdyk Pe&u'è4 $'tre mis en ma~rch~e reçut
coutre ordre , et en reý,enaf1t il fuit subitement

attaqué par I'infnterie aètii ParI les "'r
qdiess. Cette attaue in-opiriée mit d'abord de
la confus1ion~ dans los Tânl, am'éricins, mai@
ils ne tardèrýOt P&S à sereformner etrenaé
rept Vigoeemntle assaillants . la tlèt
heure, les Anli , s'oi lis de leir e trawanchet
ments , chJrent surt la brigade du général
Isard , sans pouvoir y t'a' re aucune impire8siÔrl,
et fîtreint imédatemenit forecés de rein2r r4àfl

leuus. fortillkaticms. Après ces deuxi attaques >
le général Hamnpton, sachant que l'ennemi re

çeuait à chaque insatl es renforts, résolut ,
apè avoir pris l'avis de ses officiers , de se

ar d'OertOIre. 1
Anglais voulurent 'rircr gloire de cette
, comme S'ils avaienit &irmé larmée

Rié l'effectuier j; mais Al et va
re ima Jâneto u général »Hffi I

vitééde s'aymit jugqcr'à Menhyýà1.
?Àt *cUlêMti (létne ~ l'titon âWg



but fut rempli , il dut , comme il le fiti retour.
Der sur le point d'OÙ il pouvait avec plus de
facilité se rapprocier du fleuve Saint-Laurent.
C'e fut dans cete position des Four-Cornes,
qu'il reçut une lettre du général Wilkinson ,ecrite quelques jour savant l'affaire de Chryst-
ler'sfield contenant l'ordre de se porter sur
Saint-Béegi*s pour se joindre à la principale
armée, et d'apporter avec lui des vivres , at-
tendu que celle-ci n'en avait que pour une
qunzane de jours ; de suite Hamp'toa répon-
dit au commandant en chef que , d'après l'état
des routes entre le point où il se trouvait et
Saint-,Rég/s, il ne pouvait prendre de 'vivres
avec lui que ce que chaque homme serait en
état de porter sur son dos, ce qui serait évi.
demment insuffisant ; qu'en conséquence il
croyait devoir d'abord ouvrir une communica-

qu-ai ju plairait
ettre, le gé.é-
seil de guerre,
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ne pouvai 't -continuer l'expédition -projetée:
elle fut donc entièrement abandonnée. L'armép
principale alla prendre ses quartiers d'hivfer à
Frenchmnill , et les troupes du général Hamp-
ton ne tardèrent pas à en faire autant; ce géné-
ralI, à cause de sa mpuvaise santé, se vit forcé
de quitter le commandement , et il fut rem-
placé par le général Isard.

La non-réussite de l'expédition contre Mont-
réal causa d'autant plus de mécontentement
qu'on avait considéré son succès.comme in-
faillible ; et la fâcheuse tournore que prirent
nos affaires vers la fin de cette campagne jeta,
une sorte de nuage sur les brillants ex ploits qui
en avaient illustré le commencement. Les
opinions furent partagées tant sur les 'causes,;
de ce. triste réultat que sur ceux qui devaient

re à ce sujet un avis formel, nous di-
uan4 au général Wilkinson , que privé
forts et des approvisionnements qu'il

t il eût peu t-être été imprudent de sa
persévérer ; et d'ailleurs , nous devons
que le mauvais étftt de sa santé le ren-
icapable de se livrer à des opérations

lamaient toute la vigueur du corps aussi
la celle de l'esprit. Quant à Hlampton ,



les wilitires penseront san dtiutè qàÉson Pre-
mirde-voir étuù dof e qUellès ti'1'~ u4Ànt

lés ùëpe~~>4eù#âdltt si on aratdè

lespubi.#t, Il eit bién diffl,del Iéônamnét:
quant àu plain de Pêxpéditiôm.y il était judt-
creusement conçtU; <èêren tl'ot' erwrat dýune
107te position 8ur le Sf-ar, tèlle qute

Mrjltéa, Ousebai>i * hécesÀairement ote

res et ifieOreA du canada > èt il fr,îüv*jt e
résulteÉ poufr nous les tflts les plus ~iatnt.

forces auýilaisê 'ýeràiéiit rotisidéràbl,
acùruPý ehfiil IMA le
mobra Qît* la&teaoik àUý .1,



Saactiusnarcour pour se
fut renforcé par une nou-
peu après remit sous voile.
reicontra près du Niagara
iimmédiatement prit chasse
u nord. Le:commodore la

t quatre jours entiers sans
le quatrième jour cepen-

ins, fvoriséspar une légère



qulqu-es jours à aeshroiltùr l

2~4 sei)iembre devantL le Niadgara, et ayant
bientôt a~ppris que la ikntie ýan-flse se trouvait

dan leprt dTYorc, il s'y rendit aussi vite
iue ses 'iFewS lourds :ext man-vas voiliers
purent le ýlui permaetre. Le :z7 aumati, il por-
ta sr le mouillage de l'ennemi; ce que sir!
James Yeo -aperÈvdt il mit dete souns vile

et esaya des'écappr en gouvernant au su~d;
mas oantqu les Amériinsleserient de

~près, -il fit virer toute sa flotte et commença un~
feu trê-violent, sur le lce pont covirs

Sir James prit hiédaeei cha1sse, muais
pas avant, cependant, que so pri)pe navi~re



dec J'après mnidi, à leur grand regret, is levèrent
l~a chasse a Ltenu que le Y en t avait extrèmeinen Ç
fr'achi , et qu'ils n'avaient plus J'espoir dce
joiidre les Au-lais avn u exc efse'

Mis e sûreté sous lusbatteries. ]ý co
inodore Chancey pouvait à juste titre ré
;clamier la vjitirM car bien qu'aunIes na-
vit-es ennis rie fût pris , il avait évidemment
été batu~ etfc (le prendre la flilte; et il e ue
ston salut qu'à sa marche su~périeure (lde plus

nou dvotis dire quedeux bâtiments anglaeis
S'étaient ut.#ttý etèrempent à la disposition i~Jt

comdore e que ceIui-(i eût pu facilem~ent
'le aariner s'i ti'eût pa craàtdeJperdlre du

.tems e deinaqqe par làl.ocaloii d'en-a-

'Cnidérable fiit due à ce qu~e l'tii des canonst
decenaire.crea< au miieu de 'action.

. ucomm cqjid'ouobiels eu flottes
-se0r< co, pmê ie 'ordi-

nie, lesAîiýlas p)rir-eoitciasetseéfulièent



Kingston. On plaisanta beaucoup à cette occa-
sion sur le manque de .ourtoisie du pudibond
chevalier anglais qui s'était si peu galamment

refusé aux bontés de la Dame du Lac. Ensuite
le commodore vint en vue de sept goëlettes, et
après une cbasse assez longue, trois d'entre
elles amenèrent au genéral Pike, une autre à
la Dame du Lac et une cinquième au Sylphe.
C'étaient des canonnières qui se rendaient à la
têtedu lac, et parmi elles se trouvaient le
Growler et la Julia que les Américains avaient
perdus quelque temps auparavant. Ces cinq
naviras.avaient àh bord.trois. cents soldats ap--

partenant -dii:régi ment de. Wattewille. On1 sût
par eux que dans, l'engagement du -27 sep-
tembre le navire de sir James Yeo, le Royal
George, avait été très-maltraité, et avait eu



et en laissant l'ennemi en forci
les derrières de l'armée. Le gé
rivé à Buffaloe'quelques jours
mandant en chef en était par

ieures su'

,c om-
suivre
is, son

es quartiers d'hiver: l'ordre de ri
ait, qu'on lui avait adressé, ne p.
ffalod que lorsqu'il en était d

e fort George avait été laissé sous les
res du général M'Clure, et sa garnison se
iposait entièrement de miliciens dont le
ps dë service était presqu'expiré; aussi

iéral M'Clure, que le fort était dansl'im-

bilité de se défendre contre les forces
dérables aie l'ennemi amenait r>our l'at-

Ivait
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raent déplorer, et qui excita un mécontente.
ment universel dans les États-Unis. Il existait
un chaimant village nommé Newiarc, qui,
par sa situation sous la volée des batteries du
fort George , pouvait grandement faciliter
l'approche des troupes qui voudraient assiéger
ce fort; en conséquence, le ministre de la
guerre, pendant qu'if était sur les lieux, avait
autorisé le général à brûler le village en cas
de siège, pour ôter tout abri à l'ennemi.

Le général M'Clure , comprenant mal le
sens véritahle de cette autorisation , crut de-
voir détruire le village sans aucune nécessité
avant d'évacuer le territoire ennemi; aussi
après avoir donné le temps aux habitants d'em-
porter tous leurs effets , il livra Newarck
aux flammes, et toutes les maisons ne tardè-
rent pas à être réduites en autant de mqnceaux
de cendres. Le nniernpmnt -.. ;*A -

auto-



attiré la désapprobation, non seulement du,
gouvernement, mais de la nation, entière. A

cette communication sir George répondit le

.o février. « Que c'était avec satisfaction qu'il

» avait reçu.'assurance quie la conagration

u de Newarck n'avait point été autorisée par

» le gouverine t , et avait excité l'indigna-

ation de 's Américains ; que si quelques outrar

l gese dépassant les bornes de justes, repré-
a saile, avaient été commis à la suite d'un

n acte si barbare et si peu motivé , on devai.t

' les attribuer ,la fureur des malheureuX qui

). avaient eu tait à souffrir de cet affreux évé-

»nemeut, »
La différence des principes qui servaient

de base. à laconduite des Américains et des

»Anglais est fippate. Les, premiers, "amais

n'avaient voulu user de représaIeýs au sujet

4es horreurs commises par les officiers. enine-

ris, attendu qu'ils considéraient ces horreurs

comme non autorisées p4r le gouvern-tiement

britannique. Les Anglais , au contraire,. ven-

geaient de suite les violations des lois de la

uerre dont ils avaient à se plaindre, sans

attendre de savoir si elles étaient ou non sanc-

tiOnnées par le président des Etats-Unis.Siles
ia vaint agi de la même manière



particuliers dans les ,

Newarck au-
justifié par les
an prétexte, et
-tsurnos côtes
it, immuable
rettre aucun
iemi,retira au
a ses lettres de
, pour venger
ises à Hamp-
sons apparte-
Lntilles. D'un
, ]'Amérique

traitions les prisonniers de
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du jour, le colonel Murray, à la tète de -qua-
tre cents hommes, surprit le fort Niagara dont
la garnison, forte de tro is cents hofnxnes la
plupart inrvalides, fut passée au fil de l'épée ;
à peine une vingtaine de soldats parvinrent.ils
à s'échapper. ,L'officiê'r qui commandait le
fort eut à se reprocher la plus coupable né-
gligence, si ce ni'est même la trahison ; car il
n'était point sur les lieux aut moment de l'atta-
que, et il n'avait pris absolument aucune pré-
caution contre l'ennemi.

Les Anglais, après cette affreuse boucherie,
ayantr teçu de nombreux renforts , se répan-
dirent sur les rives du Niagara , et portèrenit
partout le massacre et la dévastation. Les mi-
lices , assemblées à la hâte, ne purent opposer
aucune réance à unr corps considérable de
troupes de ligne soutenu par sept cents lIn-

dliens. Le major ]3ennet essaya de défendre
Lewistown, nmais inutilement; et ce village
ainsi que ceux de Manchester, d'Young',s-
toWvn, et les bourgades indiennes des Tus-
carroras, devinrent en peu de temps la proie
des flammes, et la plupart de leurs habitants
furent mnassacrés. Le major Mellory vint de

Shloserpour s'opposer aux Anglais qui le
fOrcêrent aisément à se retirer. Le 3o dé-



cembre, un détachement ennemi débarqua à
Blachrock, et se rendit de suite à Buffaloé;,
le g",énéral Hall, fit tous ses efforts pour arrêter
cette nouvelle agression , mais le peu de mili-
ciens qu'il avait sous ses ordres lkchèrentpied,
et bientôt Buffaloane fut plus- qu'u monceau-
de cendres-!

Sans doute c'étaient là d'amples repré-
sailles pour l'incendie de Newarc/ ! Le gé-
néral anglais lui-même fut rassasié de cruau-
tés 4 dans une proclamation qu'il fit le 12 de
janvier 1814, on trouve ce passage: « L'heure
» de la vengeance a sonné; cette vengeance
» a été pleine et entière! » Ensuite il ajou-
tait, il est vrai, que son intention était de ne
pas pousser plus loiu un genre de guerre si
révoltant par lui-même, et si peu conforme au,
caractère britannique.



voile'la destruction de ce malheureux village; ce
'était pas assez que cet acte eûit été expié par"

une longue série de meurtres et de ravages qui,
suivant les exrp ressions de sir Geor>ge Prevost,
avaienit assouvi la vengeance de ses soldats; il
fallait encore qu'n étde de côtes de quinze
cents milles, que no lorissantes cités fassent
abanidonnéêesau pilge et à la dévastation pour

Satisfaire au représailles de nos ennemis.
Ces choses seront détaillées en temps et lien;
mnaiq elles sont~ tellement liées aux événements
que nt0us venons de rapporter, qu'il nous a été
impossible de n'en point taire ici une légère
Mioitn.



CHAPITRE XII.

Session du congrès. - L'esprit de parti s'y montre avec
fureur. - Merures prises pour continuer la guerre.
- Mauvaises dispositions des états de l'Est.-- Re-
présailles. - Un omité du congrès est chargé de faire
une enquête au sujet des atrocités commises par les
Anglais. - La guerre devient de plus en plus popu-
laire dans les Etats-Unis.

LE 6 décembre 18i5, le congrès des États-
Unis s'assembla. La fureur de l'esprit de parti
avait atteint son plus haut degré. Jamais, de-
puis la fondation de notre gouvernement, les
débats n'avaient été accompagnés d'autant



On rep-oclet à l'opposition d e montrer des
intentions hostiles envers la commune patrie,
et de se refuser à toutes les mesures nécessaires
.à lacontinuation de la guerre, au moment où
J'Angleterre, en rejetant Péremptoirement la

d
e

c

iation russe, pÉouvait au monde entier
lle ne voulah point de paix. L'opposition,
ontraire, accusait le gouvernement d'avoir

Lé le pays, d'avoir détruit son commerce,
:reuser un abîme de dettes qui ne pourrait
ais être comblé, et enfin de cacher, sous le
1 prétexte de venger les droits (le la nation,
ardent et coupable désir de conquêtes.
haque nouvelle proposition faite au congrès,
jours on remontait aux causes de nos dis-
sions avec l'Angleterre ; toujours de véhé-

ats orateurs s'étanidaient amèrement sur

justice, ou au moins sur l'inopportunité de

uerre : cependant malgré ces débats , vrai-

nt scandaleux , les mesures propres à la
itinuation viaoureuse des hostilités étaient
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Iostiles contre la constitutio fédérale. On
proclamait hautement que cette constituion
était incapable d'assurer la tranquillité et les
droits politiques de la nation; e;:tout semblait
se réunir pour donner à l'Angleterre lieu de
croire que l'intant si ardemment désiré par
elle d'une rupture entre les différentes parties
de l'union était arrivé. Cependant nous de,-
Tons dire que ces mauvais semiments n'étaient
nul]lement. partagés par les citoyens des autres
états, quelque opposés qu'ils fussen t à laguerr
et au gouvernement; et que même dans les
quatre états du, nrd-est une grande partie de
la population:resta toujoural-ermement'at tachée
aux principes qui font notre force, et assurent
.notre indépendauce.

La guerre avait été jusqu'alors soutenue au
:moyen d'emprunts ; mais çcsae. nur e.

connaissait l'avet.a



'son que la nation avait pouJr tout imp't soit

p .esornnel, soit territorial ; et le gouverniemenlt
souhaitait d'éviter aussi lon"g-temtps que pos-
ÉiFIe d'en venir àa cette etrémvité. On espérait

d'abord (pie l'At igle ter*eC en ous voyanit enfin

'prendre sérieusemnt les armes, s'emnpresse-

'Tit de satisfaire à nos justs réclamationis, etj

me nous laisserait pas tenter la fortune de la
;iee.Les différentes propositions pour une

Silpension d'boýtilités, l'offre de la médiation
ineavaienit pendant q~uelque temips enccre

'faitcroire à une paix prochaine ; clé sorte qu'on
Matretardé l'ad option deémesurés désagréables

1)oîur la masse des citoye~n jusqu'à ce qu'elles

Irssen tdeveues inévitbles, et qu'eux-nièmes

de 8 r5. Les revers que nous avion~s époué

*ar la fr-ontière du nord-'ouest, le peu de par't

lqleles 'étatsi de l'est avaietit pris à la guerre,
-) céation d'ne arin'esur les-lacsles armées



es.



.des avan-
cupidité,

arti qu'ils
ogrès : il

:igrès eut, dans la même session, à
une question fort délicate. Vingt-trois
américains, pris à la bataille de Queens-
aus l'automne de 18 12 furent rcne

pour servir d'o-
ire fut exécuté,



suite de condamnation dé quelques-uns des
vingt-trois soldats envoyés en Angleterre pour
y êre jugés, un nombre double d'Américains
serait de suite exéctité. Il notifia de plus au
général, pour en informer le gouvernement

néricain , que les commandants anglais
avaient2re.u l'ordre de pousser la guerre avec
la plus grande rigueur et sans aucun mnage-
rhent quekconque',,si en persistait dans l'in-
1tition deè7 rendÈe les:-prisonniers anglais res-
ponsables du sort des soi-disan Américains
conduits en Angleterre.

Le général, Wilkinson, dans sa réponse,
dédaigna dé, relever l'atrocité des mesures
qu'on se- proposait ; mais il ne put s'empêcher
d'exprimer sa surprise de la menace par
laquelle le gouvernement britannique avait
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Qu'elle parle ainsi auxc
asiatiques, env~ers Jesquel
si IQng-temfps les 'violencg
ilespotisi e' le plus dffré
Iannnr naU, rQiiýù

ýes nations
Irce depuis
noules , le
i-rien d'é-

oi!dilitimider un tel peuple, ne
l' exaspérer davantage.
rai Wilkinson fit peu après cou-
'Ôuveréur Prevot, qu'en vertu (les

soli gouveereen, il avit fait,
irisoiiqu.4ante&six offciers anglais,
nt y rester 'jus l'na ce au'on eût

sure etiv(



toujotrs le droit de revendiquer ses sujets
partout où ils se trouvaie.tt; qu'on alléguait en
vain que les soldats pris à Queenstown étaient
naturalisés en Amérique. dix ans, Tingt anS:
avant la guerre; qu'en portant les armes contre
leur pays natal, ils étaient devenus criminels;
et que c'était donc à tort que le gouvernement
américain avait cru devoir employer des me-
sures de représailles pour empêcher l'Angle-
terre d'infliger à ceux de ces soldats qui



doit, lorsqu'il á été f-
cause, la même Pr
sujets, on rappelait p
par' l'Angleteri-e elle
éLablissaient jusqu'à,
cette puissanc avait

ttant pour sa
i s'es autres
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touiours

outrage les
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un argument
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usèrent de porter les armes cçptre leur

rie, plus, de deux mille d'entre eux furent
nigés dans des cacbots, et trii ' avec autant
même plus de rigueur que.les prisonniers
guerre! Ce n'est pas tout encore; on ea
int une multitude sur les vaisseaux palais,
au moyen des châtiments les plus s'vères,
les força de continuer leurs services, sous

vain e faux motif qu'ils n'étaient point réel-
nen't Américains, quoique leurs oppresse4rs
sent bien persuadés du contraire.
La Grande -Bretagne avait refusé d'accepter
médiation russe, en disant qu'elle ne voulait
int soumettre l'existence de ses droits à la



lorsqu'il 'avait été'qUii4ou
russe, le président nomma Hi

On espérait peu d e chose de c(
il éti3t ais e(Io voir que l'Aný,
traînerden lon'-ueur, et que si
était de age du ep.N

ne glgei jamais aucun
irs 'effusiorndu san et tom

En épide vociféations v
I0týs, ' à Af nt d

dù1 congrès, ail Sapercevait C'
la guerre deveuait de fflus en



unnies en pouvoir. Noble triomphe,_ qu'on
irait pu attenidre d'un peuple depuis long-
mlis fDrnép en orps de nation> , mais qui ne
ýIut etre trop) admiré quand ces5t une confé-
;ration d'états indépendants, si I.écewment
iis, qi edt donnaI l'eemle ! (lui c'su
arit etel : ou digne~ citoyen doit se

ýouir des scsdeson pays , quelle que soit
n averidnipour ceux qui le gouvernent!-
)s ppratifs militaires qui sel'aisaient de

iites piarts exaltaien 't les sentimeents d'une ar-
rite j.cunesse; le récitd.es brillants faits d'armies
rit nos journaux retentissaient lui donnait
vif' désir de s'f'llustrer aussi. Les habitudes

Linpeuipe ui , pndant trente -années , avait
Làdl p ka, 'et ne s"'ëtait occupé que d'ope-

ient chaàn gr' t 0u t - à-coup; m i 'aiu
io e est ne pour la guerre présentez-lui
ýs Maiýl' t -r hienrôt il sentira son'
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isieurs fois les assaillants s'introduisirent par

embrasures-des canons,ý et par dessus les pa-

;ades ; nmais chaque fois ils furent repoussés

,c perte.
E nfin les Indiens, découragés parle mauvjais

,cès dé ces djfférentes5attaques, se retirèrent

quelque distance;, mais harangués par leur

ef; nomnrw Weatherford , ils revinrent a la

arge avec une nouvelle fureur. Ils coupèrent

porte à coups de hache , firent par le mêmie

)yen une large brèche aux palissades, et,

trant en foule par ces deux ouvertures ils

irent possession de l'emplacement qui se

)uvait entre les fortifications et les bâtients

érieurs où la garnison fut foircée de faire re-

lite. Là elle se défendit avec la plus grande

illance; mais les iienis grimpa t sur les toi ts.

mirent le feu, et les malheureux Américaius

irdirent tout egpoir de salut. L'horreur d'une,

Ile situation ne peut être comprise que par
lil --- t--ý#,nnnn*qgnrtp nersoiinelle de



, a iJ



,ais cofiris la moindre
vaient d'autres motifs po
sent enversi nous que ce

is les insrizntions de noti

, et qui
nhumai-
>uisaient

es Creeks, le 2 novenbre on expédia
ts' :hommes contre les bourgades Tal-

ýhes; ils y arrivèrent le lendemain à -à
du jour. Les Indiens, instruits de l'ap-
de ce détachement, s'étaient préparés
une vigoureuse résistance; et lortque les
:ains parurent, ils se virent attaqués de

-esque tous
de leurs guerriers sur le
les femmes et les enfants>
iýde nios trottres, qui dans



nous étaient restés fidèles, etque la perte de
ceux-ci était inévitable, à moins qu'ils ne fus-
sent pe secourus. Le général, aussi
proiptà exécuter qu'à prendre sesrésolutions,
se mit en ,marche à minuit avec douze cents
hommes, et arriva le soir suivant ' six milles de
Talledega, lieu où se trouvaient les Indieus. A
minuit il reprit sa route et à sept heures, n'étant

plus qu'à unmineýdu but de son voyage, il fit
les di spositioi»a les plusjudicieubes pour en-
tourer ]'ennemi; puis il s'avança en silence et
ne fut découvert par les Indiens que lorsqu'il
n'était plus qu'à une centaine de pas d'eux; le
combat s'engagea pour lors avec la plus grande
furie; mais les Indiens furent bientàt contraints
de lacher pied, et cherchant à faire retraite ils
s'aperçurent qu'ils étaient entourés; cependant
plusieurs d'entre eux parvinrent à passer dans



on de la milice du Tennessée, et qui s'é"
orté au fort Armstrong, envoya le ii
ubre le général White attaquer les bour-

ennemies sur la rivière Talapoose,
Inéral parvint à surprendre lune de ces
ades qui contenait trois cents guerriers.
nte d'entre eux, furent tués et les autres
dirent prisonniers: les Américains détrui-
plusieurs villages abandonnés, et revin-
nsuite au fort sans avoir perdu un seul
ie.
général Floyd, à la tête de la milice de
>rgie, entra d'un autre côté sur le terri-
des Creehs. Il reçut avis que ceux-
:aient rassemblés en grand nombre aux
ades Antossée sur la. rivière Tallapoose,
.i lieu qu'ils nommaient la Terre-bien..
, attendu que là , suivant les promesses

rs propiètes, aucun blauc ne pouvait les
e. Le général Floyd se mit immuédiate-
en marche avec neuf cents miliciens et

cents Indiens amis,.pour aller attaquer



Les I1ndiens se défendirent ti
Mais les Américain~s les cbarge
nette , ils n'eurent d'autre~ ressc
retrancher dans les buissons et
qui se trouvaient derrière eux ;
suivit et, après un combat qui du
heures, ils furent complè terni
troupes, mKaitresse8 de~s 'village

eùe ans cette affaire oz
et cinquante blessés ; pairmi
trouvait le. izénéral. L'ennemi

bravement ;
à la balon-
e que de se
is les taillis
les v nolir-

pas.

au nomnil,
et celui d

il y avait tout lieu d'espérer que ce juste
sévère châtiment ramènerait les Indiens à

S, le



Waa situées sur la rivièreA41abama. Le ý2.2

surprit les Indiens à l'improviste, tua une
'Intaine de leurs guerriers , et après avoir
'truit les villages de fond en comble , il revint
r ses pas, sans avoir fait aucune perte im-
Srtante.
Après le combat de Tallede-~ ,Ile corps du
néral Jackson se trouva réduit à une poignée
bommes, attendu que la plupart'de& mili-
ens dont ce corps était composé avaient
hevé leur temps de service, et étaient en
Inséquence retournés dans l'intérieur. il se
)uvait dans une position fort critique; le
j anvier, il lui arrriva bien à propos un ren-

rt de huit cents volontaires du Teunesséee
,plusieurs centaines d'Indiens amis. Il futaussi
joint par le général Coffe et par un certaini
>mbre d'officiers de milice qui , n'a'yant plus
, soldats sous leurs ordres, vnetliofi

nviei



conséquence il campa,~ en
Précautionpou éviter tou
Part de Y'çpnemi. Au mi1ie
homme envoyé à la découvc
que Içs Indiens n'étaient qu'à
et que, comme ils f'jisaieInt pý
et leurs enfants , il était prob

Uix AVuuacj

avec plus

prenant' de sages
te surprise de l
u de la init, un

TtLe vint annoncer
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ains, et quils se
à attaquer *avant
'tpeuaprès l'at-

sait point, ils



lement battus sur ce point , s'enifuirent
aidonnant trente des leurs sur le champ de
tille.
ýe généralo, craignant une nouvelle

que, fortifia son camp pour la nuit: le jour

ant, Laute de provisionls, il se vit dans la

essité de faire retraite. Il gagna, le soir

ne, Eiiwtapchopco, après avoir passé un

lé long et, dangereux, où il ne fit heureuse-

it aucune fâcheuse rencontre. Le lende-

Il .les Américains rencontrèrent un creek

ruisseau assez profond;- à peine l'avaïit-

le et les blessés l'eurent-mils traversé , que

rière-garde donna l'alarme :aussitôt Jackson

'aire volte face aux deux colonnes qui dé-

laient ses flancs-,, et leur ordonna de se

ter avec célérité sur les derrières de l'en-

ai, et de l'entourer de toutes parts ; mais,

grande surprise, ces colonnes, au lieu d'o-
r~, se mirent honteusement à fuir, et leur

ý(nn1P. Pntrnînal la nlus Lerande Dartie de la



le capitaine Russel;. mais la conduite de cette
poignée de braves gens fut vraiment admirable.
Ils soutinrent l'attaque avec le plus grand sang-
froid; et le lieutenant Armstrong avec quel-
ques-uns de ses courageux camarades, ayant
traîiné une pièce de 6 sur une petite hauteur,
ft de là un feu si meurtrier, que les Indiens,
malgré l'immense supériorité de leurs forces,
se virent obligés de battre en retraite : on les
poursuivit assez loin; et pendant ce temps,
tous les Américains qui avaient fui s'étart ral-
liés, le général continua sa marche sans au-
cune autre rencontre. Dans ces différents
engagements nous avions e -vingt hommes
tués et soixante-quinze blessés ; les Creeks
perdirent au moins cent quatre-vingts des
leurs.

Dans le même temns. l anAr1d 'Irn <:i '_



-'edr. Les Indiens furent vi vementt poursuivis P

leur perte dut être fort considérable ; trente-

pt de leurs guerriers restèrent morts sur le

iamp de bataille. Du côté des Américains,

y eut dix-sept hommes tués et cent trente-

cux blessés.
Des revers si multiPlié's auraient dû sans,

Dute ouvrir les yeux aux Indiens , et leur

ontrer la ligne de c onduite qu'ils devaient

iivre ; mais la superstition exerçait un grand

rupire sur eux, et leurs p'rophètes , en leur

n.ionçant des victoires qui jamais nese réa-

saient, trouvaient néanmoins leurs esprits

:)ulours crédules, et les engageaient de plus eri

,lus dans une guerre qui ne pouvait produire

alliés, entrePrit une nouvelle exl)tul-

Le 27 mars, il arriva dans un lieu Où la

rç Coose fait un coude nommié Iiorse-

*bend, (coude du fer à cheval) ; la nature

'rit jamais de place plus facile à défendre,

1était-ce làaque les Crcehs, d'après l'avis

Ili11 c nranhètes . s'étaient déterminés à



vière, ils avaient construit un retranchement
épais , solide et haut de sept à huit pieds: dans
ce retranchement ils avaient ménagé avec art,
deux rangs de sabords ou meurtrières d'où ils
pouvaient tirer sur les assaillants; le terrain
renfermé entre cet ouvrage et la rivière con-
tenait près de cent acres. Là, les guerr'iers des
tribus Oakfalskée, Oakishaga, H illebees, Füsh-
ponds et Eupanta, au nombre de plus de
mille , s'étaient réunis ; et pleins de confiance
dans L forc e leur positon Ps croyaient
que vainement on tenterait de les y attaquer.

Le 27 de grand matin, Jackson envoya le
général Coffee avec tous les cavaliers de Par-
mee et la plus grande partie des Indiens auxi.liaires, passer l'eau à un gué qui se trouvait
trois milles au-dessous du camp des Creehs
avec l'ordre de se ranger autour du coude de



Cependant l général Coffee, ayant passé
l'eau comme il en avait reçu l'ordre , vint
prendre la position qu'il devait occuper ; et
lorsqu'il ne fut plus qu'à un demi-mille de la
pointe de la presqu'île, 1es ennemis poussèrent
leur ci de guerre: ciaignant d'être' attaqué à
l'improviste, Coffe forma sa troupe en ba-
taille et coniint ainsi sa marche. Les Indiens
auxiliaires avaient déjà pris position sur le
bord de l'eau; à l'approche du général et au
bruit de la canonnade , il leur fut impossible
de rester tranquilles spectateurs de ce qui se

passait; en conséquence ils se mirent d'abord
à tirer au travers de la rivière large d'une
cinquantaine de toises ; puis quelques -uns
d'entre eux l'ayant traversée à la nage et ayant
ramené un grand· nombre de canots dont ils
s'étaient emparés sur*utre bord, la plupart
des Indiens s'embarquèrent dans ces canots,
passèrent l'eau , et furent attaquer les ennemis
jusque dans leurs huttes, ce qui seconda puis-
Samment l'attaque principale.

Le général Jackson, ayant de son côté ter-
rniné tous ses préparatifs, cèda edfin à la bouil-
lante -ardeur des soldats qui à grands cris de.

andaient qu'on les conduisît à l'attaque, En
Ce moment les troupes de ligne, commandées



go
par le colonel Williams et le major Mont-
gorery, se rendirent maîtresses d'une partie
des retranchements; les miliciens, qui les sui-
vaient, montrèrent un égal courage ; un com-
bat très-vif s'engagea à l'embouchure des sa-
bords:là, lesAméricains luttèrent corps à corps
avec les Indiens, et parvinrent non sans peine
à pénétrer dans l'intérieur du retranchement.
Dès lors le succès ne fut plus douteux,quoique
plusieurs des ennemis combatisent encore
avec ce courage farouche qu'inspire le déses-
poir; aussi ne voulurent-ils accepter aucun
quartier : la presqu'île était jonchée de ca-
davres, on en compta cinq cent trente-sept:
un grand nombre de Creeks avaient péri, en
outre, en voulant se sauver à la nage; à peine
cinquante d'entre eux purent ils s'échapper.
Parmi les morts on trgva le grand prophète
Manahoe, et deux autres moins célèbres.
De notre côté nous eûmes vingt-six blancs et
Ningt-sept Indiens tués, cent-sept blancs et
quarante-sept Indiens blessés; en tout deux
cent trois hommes hors de combat.

Cette action sanglante fut la dernière. Les
Creels, accablés par une perte aussi énorme,
n'eurent plus nila volonté, ni les moyens de
continuer la guerre: ceux d'entre eux qui ne



voulurent point se soumettre sèenfuirent chez

les Espagnols à Pensacola. Tous les'autres

vinrent avec leurs proplhètes implorer la pitié

des Américains et se confièreflL entièrement à

la générosité des vainuerlurs. Ce ne t'ut pas en,

vain :la paix que lergéniéral Jackson leur accor-

da fut beancup'plus favorable qu'ils ne pou-

vaient l'esprer d'api-ès la manière cruelle dont

ils s'étiet conduits, et surtout d'après le dé-

nûment absolu dans lequel ils se trouvaient par

suite de leurs'défaites réitérées. Les conditions

de cette paix furent i- Qu'ils céderaient une

partie de leur territoire comme indemnité

pour les dépenses de la guerre ; 2- Qu'ils

conseitraient a ce qu'on perçât des grandes

routes au travers de leur pays , et qu'on navi-

gât sur leurs rivières; 30 Qu'ils n'uaenpu

aucune relation ni avec les Espagnols, ni avec

les Anglais; 4- Qu'ils restitueraient tout ce

q1u'ils:avaient pris, soit aux blancs, soit aux

Idesquipous étaient restés fidèles. JLe gé-
néral, au nom des États-Unis, s'engagea de sb¶n

côté, à leur garantir toute l'étendue de terri-

~toire qui leur restait; à leur rendre tous les

prisonniers qu'il avait faits; et à leur fournir les

choses nécessaires à la vie jusqu'à ce qu'ils

Pussent> y pourvoir eux-mêmes; enfin, les ln-



diens promirent de rétablir le commerce d'é
change qui se faisait entre eux et les Amnéri-caims, et de reprendre le genre de vie qu'ils
menaient avant la guerre.

C'est ainsi que ces malheureux, naguère
dans un état si florissant et faisant des progrès
si rapides vers la civilisation, poussés par une
influence étrangère aussi perfide que cruelle,
se précipitèrent dansuneruine totale. Ils avaient
eux-mêmes égorgé leurs'troupeaux; la plupartde leurs villages avaient été brûlés, et il ne leur
restait plus que le souvenir de leur ancienne
prospérité. Fasse le ciel que cette grande etsevere leçon leur profite, et que dorénavant ilsne se laissent plus entraîner par des conseils
pervers à agir contre leurs véritables bienfai.
leurs



CHAPITRE XIV..

L~e général Wilkinson sereplie sur PlatsbOl4,r-, - Le

général I3rowase rend sur la frontière du NViagara.

- A&ffaire de la Colle. - Le commodore WL onough,

crée Àu'èfoce navale sur le lac Champlfain. - Éou

~tions des deux flottes rivales sur le lac Ontario. - s.

weoest attaqué. - Mort' du colonel. Forsythie -

Jugement du colonel Caxnpbeil. - Moment de crise

pour les États-Unis. - Les Aliglais déb)arquent sur,

les côtes septentrionales. - Prennent possession de

Eastport et de Castine. - Vigoureuse défense que

fait la ville de &oningon. - Destructioxi de la fré-

.APaRs qu'on eut abandonné iout projet d'at-
taquecontre Moentrèal les Américains prirent,

commei nous l'avons d it, leurs quartiers d'hi-
Ye,'t y restèrent , sans8 querieP. d'important

eût ieu , jusquever l1afin de fév~rier 18 14. Le.
gééa Wilkinson aivait proposé divers plans-

Pou cuper toute communication entre le
haut et ler bas Canada; mais aucun de ces plans

(le eçutPaopoatiion du secrétaire de la
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guerre, qui au contraire donna l'ordre au gé.
néral de se replier sur Plattsbourg, et d'en-
voyer deux mille hommes à Sackettslharbour,
sous les ordres du général Brown.

Le général Wilkinson, après avoir détruit
les baraques dans lesquelles ses troupes avaient
passé l'hiver, se mit en route pour obéir aux
ordres du gouvernement. A peine son départ
fut-il connu des Anglais, qu'ils envoyèrent un
détacbement considérable sous le colonel Scott
pour piller et saccager le pays ; mais les Amé-
ricains ayant fait un nouveau mouvement pour
s'opposer à cette incursion, le colonel Scott se
retira précipitamment. Il ent beaucoup à souf-
frir d'une neige très-abondante qui en peu
d'heures couvrit les routes et les campagnes;
et dans sa retraite plus de deux cents de ses
soldats désertèrent. C'est à compter decette
époque gae la désertion devint très-fréquente
dansles rangs de l'armée anglaise; et il paraît
qu'elle n'avait été empêchée jusqu'alors que
par l'horrible usage où étaient les généraux
britanniques de laisser leurs soldats piller im-
punément partout, afin de les retenir sous leurs
drapeaux par l'appàt d'un gain aussi illicite
que honteux.

Vers la fin de mars, le genéral Wilkinson,



par l'avis des ingénieurs, résolut de construire
une batterie dans unilieu niommé Rouse's-Pointe
d'où on espérait qu'on pourrait aisément in-
quiéter la flotte ennemnie, moutillée pour lors
a St. John, quand, après la débacle des glaces,

elle voudrait venir sur le lac Champlain. Les
Anglais, lorsqu'ils s'aperçurent de son dessein,
rabsemblèrent plus de deux mille hommes au
moulin appelé la C2olle, situé à trois milles seu-
lement de Rouse's-P oint. Leur projei était
d'empêcher l'accomplissement des travaux
commencés.

Wilkinson, voulant déloger l'ennemi de sa'
position, et en même temps faire une diversion,
i2nfaveur diu général Brown ,récemnment parti
pour les rive's du Niagar"a ,se mit en marche
à la tête de quatre mille hommes, ,et dépassa
la frontière le 5o mars. Après avoir chassé de-
vant lui plusieurs postes avancés, il vint cam-
per près du moulin Lacolle. Ce moulin se
compose de plusieurs bâtiments solidement
construits cen pierres , et qui avaient été cré-
nelés et fortifiés avec beaucoup d'art p.,r le
major Hancock qjui y commandait. On voulut
amener une n)ièce dle 18 pour battre en brèche

asporter



tine pièce d'un si gros calibre , et on lui subs.
titua un canon de 12 et un obusier de 5 pou-
ces. Ces deux pièces furent mises en batte-
rie à deux 'cents pas environ du moulin. La
brigade du général Smith fut chargée de les
couvrir sur la droite, et celle du général
Bissel sur la gauche. Le colonel Mifler avec
les 122 et 13 régiments prit position de ma-
nière à couper toute retraite à l'ennemi ; et



ta une sortie;
il fut reCpouss
p)endant comm
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Issit pas,
énorme.

éral WilWinsoi, crut devoir ab)ancionner
entréprîse ;et après avoir réuni ses dii fé-
S corps , il s e retira en boa ordre. La

ýe des Américains monta à cent quarante
imes tant tués que blessés :celle des A i-
s n'a jamais été bien commue.
ia non réussite de cette attauine occasionna

, par un vice inhérent à la nature de
gouvernement , la conduite des hommes

lace est iiuzrée nrécipitamment et d'une



et 1 lut honorablement

at sur les lacs et sur le
Uisit les plus fâcheux
:>S jeunes soldats , peu



teur sous une constitution
Il nous fallait apprendre to
font la force et la sûreté d
varient de mille manières s
tances. Aussi , est-il vraide
pes ne furent vrairent or

que la nôtre.
ces choses qui

rmées, et qui

art autant besoin d'instruction mili tire
es soldats qu'ils commandaient.
ces graves inconvénients.qui s'opposaient
que nos opérations militaires prient une
able importance, nous devgna ajouter ce-
ésultant de la honteuse cquduite de quel-
habitants des,froîtières.qui, no contents
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ral Wilkinson , avait fortifié l'embouchure de
la rivière Otter, de manière a amener-aussi sur
le lac quand elle serait prête la flotille que

nous avions pour lors à l'ancre devant 'ergen-
nes. Cette flotille avait été construite pendant
l'hiver précédent , et le commodore avait pris

une peine infinie pour la rendre capable de
lutter avec celle de l'ennemi. Cependant au

moment où la fonte des glaces permit aux An-
glais de se présenter sur le lac , nos navires

n'étaient point encore .complètement armés ;

et l'ennemi voulant essayer de les détruire

avant même qu'ils fussent sortis du port , ou

au 1moins intercepter toutes les choses néces-
saires à leur armement et qu'on savait devoir
arriver par eau, envoya le 12 mai une galiotte
à bombes et huit grandes galères s'embosser à

l'emboucbure de l'Otter. Le capitaine Thorn-

ton et le lieutenant Cassin se portèrent avec un

grand nombrede matelots à la défense des ou-
vrages construits par le commodore; et comme
on soupçonnait les Anglais d'avoir l'intention

d'attaquer la batterie à revers du côté de terre,

partie e

Le 1 4



commencèrent l'attaque ; mais ils furent si

chaudement reçus , le fort leur envoya des vo-

lées si meurtrières , qu'ils furent contraints de

remettre à la voile, abandonnant derrière eux

deux de leurs galères qui , à raison des nom-

breuses avaries qu'elles avaient éprouvées, ne

pouvaient plus manoeuvrer. Le commodore

anglais , après le mauvais succès de cette en-

treprise , se retira avec toute sa flotte vers la

partie inférieure du lac , de sorte que M'Do-

nough, qui ,à force de travail, était parvenu à

faire sortir quelques-uns de ses navires , ne
trouva plus aucun ennemi à combattre.

Reportons maintenant nos regards vers les
rives du lac Ontario: laà, pendant l'hiver et le
printemps , on avait mis la plus grande activité

dans les préparatifs qui devaient assurer à l'une

ou l'autre des puissances belligérantes la pré-

pondérance navale. Les Anglais paraissaient

croire qu'ils ne pouvaient l'obtenir qu'en cons-

truisant des navires plus forts et plus nombreux

que les nôtres ; et il y avait entr'autres sur les

chantiers de Kingston un vaisseau dont les di-
ruensions surpassaient tout ce qu'on avait vu
dans ces parages. Le commodore Chauncey,
Pour maintenir autant que possible l'égalité en-
tre les forces des deux flottes,.se vit dans l'ob-
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ligation de construire aussi un nombre assez
considérable de nouveaux navires ; mais l'en-
nemi , non content de nous gagner de vitesse
en fait de constructions , ît plusieurs tentatives
pour détruire notre flotte. C'est ainsi que trois
barques , chargées de matières inflammables ,
furentervoyéesàSacheusharbour. ellesétaient
déjà parvenues à entrer clandestinement dans
le port , et Re. diaosaient ý , ,-

Iarice des Américains les déjoua toutes.
Les Anglais, voyant avorter tous leurs

OutU les



1leuenant-col»flel Mitchely
trouvait a goëette le Growk

chercherdes canon1s. A l'app,

on1 coula la goële tt pour e&'
et pour augmnter delon0

as~ le port se
,i était -venue
de I*ennemi?

sa êcapture,
zele forces

-nbr' efcif de ses hommes- Vers une

auieaprès midi, quinze barges remplies de

>ldats s'approchèrent du rivage; elles étaient

récédées et soutenues Par plusieurs bateaux

UIWriIe qui , aussi bien que les grands na-

ires de la flotte, firentun feu noqn interrompu

tir lesmnéticains: cepenidant ceux-ci firent

i bonk ctteac t ployèrI>ent si à pro-

lue du fois de suie ilsrpusri e s

~iiants, s'emparè rent de l'une des plus gril-

lebries,.et forcèrent les autres à la retraite.

La flotte I angaie pr4it large ; mais il

6tit facile de prévoir que c'était avec Fin-

tentio de renuvee inesment l'attq'



Watteville , débarquèrent malgré la résistance
opinliâtre que le lieutenant Pearce et ses mate-
lots leur opposèrent. Dans ce moment , le
colonel Mitchel abandonna le fort , et réunis.-
sant toutes ses troupes , il charea l'ennemi en
flanc et lui fit éprouver une perte considérable:
ensuite , voyant l'impossibilité de résister plus
long-temps à des forces si supérieures , il fit
retraite en bon ordre vers les chutes de la ,ri-
vière Osweg<; détruisant dei'ière lui tous les
ponts 'afin d'arrêter l'ennemi , dans le cas oùil voudrait le poursuivre. Il avait en le soin de
faire transporter d'avance, dans Je lieu où il.se
retira , tout l'approvisionnement naval qui
était à Oswego:, de sorte que les Anglais,maîtres de cette place , n'y trouvèrent plus
rien , si ce n'est quelques barils de farine et de
w-hiskey (eau de vie de grain'); acquisition
bien chère, sans doute, car pour l'obtenir ils
avaient eu deux'cent trente-ecing bommes
tués ou blessés. Ils pouvaient à juste litre pré-
tendre dans cette occasion à la victoire; maisils ne jugèrent pas à propos d'e narlpr. T,

c .spérance.



Les Aniglais,' voyant qu'il n'y avait rien à Os-
ego de ce qu'ils s'attendaienit à y trouver, ne
rderent pas à l'évacuer. Le in muai, ils dé-
rquèrent à Pultner-T4lle et sommèrent les

tbitants de leur remnetLe tout ce qui apparte-
iit au gouvernement:ceux-ci , trop peu nom-
ýeux pour résister, allaient obéir ; et déjà les
inemis se livraient' à leurs déprédations ha-
tuelles, quand le g,énéral Swifide la milice de
rewj*orck arriva avec une partie de sa bri-
ide , et força les Anglais à regagner précipi-
iment leur flotte.
Sir Jarues-Yeo alla ensuite bloquer Sac/çeu's-
7rbour, où il croyait que devaient arriver par
kt, le grément et l'artillerie de la f'régate Su-
ýriour qu'on venait de lancer ; mais ayant
)pris que cette frégate avait reçu par terre tout
Squi lui était nécessaire , et que son arme-

eInt était complet , il leva le blocus et se re-
ra à Kingston.

nommé le Mohawk , était
ses voiles , ses agrès et ses
is de l'intérieur, et se trou-
Oswego:- on aurait pu les
,re . mais ce transnort était
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fectuer par eau. Toutefois, afin de tromper
J'ennemi, dont les nombreuses canonnières in-
festaient la cote , on répandit le bruit que le
transport devait avoir lieu par le lac Orâidda ;
et dans le même temps , dix-neuf barges sous
le.commandement du capitaine Woolsey pri-
rent tous les effets déposés à Oswiego. Le 28
mai au soir elles se mirent en route, protégées
par le major Appliùg et quelques troupes. Le
jour anivant , les barges gagnereat une petite
riv ière, nommée Sandy-Cree»k, et la remon-
tèrent quelques milles. Le capitaine Woolsey,
quand il fut à l'ancre , envoya un canot s'assu-
rer si la toute étaitlibre. Ce canot ftaperçu et
chassé jusques dans la rivière par pl usieurs ca-
nonnières ennemies. Le capitaine Woolsey et
le major Appling s'en aper cevant, se placèrent
en embuascade nrès d'un tnden'a 1a Ag n. A-
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nt également de tous les bateaux entrés dans

rivière. Le nombre des prisonniers monta

cent trente-six hommes, parmIi lesquels se

ouvaient quatre lieutenants de vaisseau , et

eux lieu tennts de troupes de marine. Les In-

iens Oneida s'étalioinis pendant le combat

ix Américains, et quand les Anglais se ren-

irent , ils voulurent lés traiter comme nos

ompatriotes l'avaient été dans différentes cir-

onstances par les Anglo-Indiens; mais , à leur

rand déplaisir, on les en empêcha (i). Les

arges arrivèrent peu-à-près à Sackettsharbour
ans aucun accident.

Cette affaire fut très-préjudiciable aux An-

;lais ; ils y perdirent l'êlite de leurs marins ,

t le commodore Chauncey si trouva de nou-

ieau maître de là navigation du lac; il en pro-

ha pour mettre dehors, et alla se présenter

levant Kingston; mais sir James-Yeo ne jugea

(i) A cette occasion, le chef indien s'expfima ainsi:
n,.., vanir à BuffTaloe, eux tuer hommes
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Pas prudent de sortir jusqu'à ce que le grand
navire qu'il avait sur les chantiers et qui devait
porter cent douze canons fût prêt. Cette riva-
lité à qui aurait de plus grands vaisseaux sur
les lacs était vraiment ruineuse, surtout pour
les Anglais; les grandes difficultés qu'ils éprou-
vaient pour transporter à Kingston et dans leurs
autres ports toutes les choses nécessaires à
l'armement des navires, rendaient leurs dé-
penses au moins doubles de celles des Améri-
camns.

Aucun événement d'importance n'eut lieu
dans cette partie jusques vers la fin de l'été ,
si ce u'est cependant un petit combat rendu
célèbre par la mort du colonel Forsythe, cet
actif et brave officier de partisans, dont nous
avons eu si souvent l'occasion de parler, et
qui s'était rendu la terreur des Anglais. Ayant
fait une in-cursion sur le territoire de l'ennemi
et attaqué un assez fort détachement de ses
troupes , il feignit de se retirer en désordre
afin de l'attirer dans un lieu où il avait ecrh:

succéda
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il les ramena saines et sauves au camp amé-

Le général Brown , après
.incipale armée , s'était re,
Üre du Nia-ara ; nmais il ni

té la
ron-

I 'appro-

ait espéré, en chasser l'en nemi; et à l'ex-
tion de quelques escarmouches entre les
rit-postes , on resta à s'observer tout l'été
part et d'autre sans aucun engagement sé-
ix. Toutefois , nous devonis rendre compte
ri événement qui mit dans tout son jour la
auté avec laquelle notre gouvernement vou-
que la guerre fût conduite. Le colonel

-npbéll ayant traversé le lac Erid avec cinq
ts hommes , alla débarquer à Dover, petit

irg sur la rive canadiene, et y détruisit
sieurs moulins et la plupart des maisons
'ticulières. Cette expédition avait été, fait.
s ordre ; et comme la conduite de Cami-
-11 , quoique très-bon officier d'ailleurs ,
,aissait for't blâmable , il fut traduit devant
a cour martiale présidée par le général
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visionnementde l'armée ennemie; mais, rela-
tivement aux autres parties de sa conduite, et
notamment à la destruction de plusieurs habi-
tations particulières, Campbelfut condamné
à l'unanimité, bien que, dit le jugement , cet
officier trouvat en quelque sorte son excuse
dans l'exemple donné par l'ennemi, en mettant
à feu et à sang tous les villages situés sur le
Niagara; rais dans ,l'opinion de la cour,
« des rep-résalese -la pand'une nation loyale
et généreuse ne devaient avoir lieu qu'avec la
plus grande réserve , et jamais sans un ordre
exprès et forme] du chef du gouvernement. »

La guerre, jus-qu'à -l'époque où nous 'lavons
amenée, n'avait eu aucun résultat décisif: nous
avions cueilli'de'brillants lauriers sur l'océan ;
nos victoires dans le nord-ouest et sur les lacs



nos dnger.ÇCeendant à-'ouveture de
)isième ann~ée de la guerr nos attaires

4sétats du rvsd lau navigatio

ànousp faire senir le effet de la guerre
tant Pl us vivemn qu penan ueonue
nous avions etéabue une prosprité
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t <e lott œil aucune'
,onque, et surtout la nôtre,
vaitparsonexeniplecontagie

lisait-on
>néle bonu-

lit,

isou;,qui;a milieu des persécutions de tous
avait-bien expié sans doute les fautes

ses ennemis lui reprochaient; mais c'était
ngleterre, c'était notre plus cruelle ennemie

ayant
ates dt
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moment à d e simples républicains
Des témoignages de joie étaient donc au moins

déplacés , quand tout au contraire se réunissait

pour na rerde douleur, pour remplir d'inquié-
tude le coeur de tout véritable patriote.

Loin de penser encore à envahir le Canada,
C'était à la défense même de notre territoire
que tbus nos soins, tous nos efforts, devaient
désormais se berner :heureuK encore si nous
pouvionsg: -parveir ; car lfAngleterre, dans
la pl.énitude de son arrogance , déjà:parlait'de
recolonisation, ou tout au moins de nous mettre
pendantcinquanie ansdans l'impossibilité.,ab-
sol-e ýe olui réisiseréc.-poque était- venue-de
imettre ýil'épreuve la- force de notre cotifédé
ýtion notre puissance commenation,, et plus
encore l'amour quenous pqrügns à nos insti-

-victimes du entier.



Pendant les premières an
tios côtes du nord avaient <
inais leur tour ét]it à ]afin v
détachement· considérable

de la guerre,
31u à souffrir,
Le 7 avriL.ua

ns' à 'Brockw ay-ferry, où'il en fit aàant.
Dans ce dernier fle-ui les Anglais resterent
vingyt-qujatre heùrëî' à erre'; et pendant ce
temps quielques inilleietis et quelques marins
büs les, ordres du capitaine Jones et du lieu,

tenant Biddle se réuniretit pour leur couner la

xapýès avoîYdatš c (i:d
plds de modobo hiolarsrceaéiä
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Arande partie de son équipàge était hors de
combat, et son capitaiule se diposait à baisser
pavillon , quand il s'ap~erçut qu les canon-
Iières ne tir'aient plus : en~ effet,~ le commlo-
dore nie connaissanit pa l ituaion~ cliiq de
la frégatte , et la ui étaut venue , pes u'il

lenidemi ; mais quand , le matin suivant, il
vo intecommencer l'action, il vit que la

fi'éate s'était fait remnorquer par- ses embarca-'
tioný , et qu'elle se trou.vait déjà fort éloignée.
Il s'était mi1s à sa pouïrsuite , lorsque plusieurs
autres frégates arivai t aui secours de cele qui
avait été si maltraitée , il fut forcé de renoncer
àh tolite idée d'attaque ultérieure. Cette affaire,

fenise des ports et des côtes, et tou lemnde
s'~accorda at donner les plus gindes éloges à la
VOndiii e nue le commodore Lewýis avait tenue



noemie , ne ieur ctonnant que sept
ir le faire. Les deux tiers environ de
ition obtempérèrent à cette somma"

11 8



liq

Le commodore Hardy se présenta ensuitO
avec la plus grande partie de son escadre de-
vant Stonington. L'approche d'une force aussi

considérable occasionna une vive alarme, qui
s'accrut encore quand le commodore fit dire
d'éloigner les femmes et les enfant, attendu
qu'il avait ordre.de détruire la ville de fond
en camble, Les habitants, quoique pei.pour-

vus de moyens de défense, résolurent de tout

risquer pour sauver leurs propriétés. En consé-

quence ils se portèrent à une petite batterie

construite sur rivage, et à une espèce de

retranchement propre à couvrir quelques fusi-
liers, et envoyèrent en toute hâte demander

du secours au général Cushing, commandant

Dans la soirée,, six grandes barques au-

glaises remplies de troupes dopprochèrent
du rivage, protégées par le feu de toute l'es-

:adre. Les Américains qui n'avaient que deux

pièces de 18, ne tirèrent que quand les An-

glais furent à portée de fusil ; quelques
coups de canon à witraille.bien dirigés em-

de 6,
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f4plsrnt avec silek. au débrqeent.
Le Aliglais reto>urnèen ver~s leurs vaisseaux,

décdésà rnouele Vataqe l lendemain.
E1n eff 'l atin~ suivant, on aperÇut un na-
vire enem qui pendant la nuit s'éti4t emnbossé

tou PAs du rivage ; et les barques, et plus
grand nombre~ que la veille, ne tardrn'a
a venir de nouveau tente le déba'rquement

mai elesfuentreuçssivigoureusement,

v~oyant~ que sai canonnade ne produisait aucun
effet, reIPrt le lrg peu après. C'est ainsi

braour lacqueratin d lerspropriétés.
Le I.reptembLre, le gouverneur de la Nou-

fel/e E&osjie, et l'amiralGrfihetèntds
la rivièr'ePnboçt rrntpseso dela
-villedf atmr u vi tépééemn



Quelques jours avant 'r
le, la frégate John Adam
venant de croisière, éta
ère Péneboscot, et aya
che, on la con.disit
'ampden petit po eiué

il de Case

:l etr'ée dans la ri-
t touché sur une
:>ur se réparer à
trente cinqnulles

glais et U&X 0 ~-"-Un- -" a -

es, remontèrent la rivière pour s'etnparer
la frégate. Le capitaine Morris disposa à la

te des batteries sur le rivage, et distribua
ýs armes aux miliciens; rpais voyant que,
a]gré tous ses soins, il y avait impossibiiité
elle de faire une défense efBeace, il donna
>rdre au lieutenant Wandsworth de fàire re-
aite avec la presque totalité de son équipage,
ndis que lui- _meeresta nvec quelques horm-
es pour incendier la frégate, et l'empêcher
nsi de tomber au pouvoir de l'ennemi Il
mplit parfaitement cet objet; mais au mt-

ent de se retirer, s'apercevant qu'il était

itsur



Év61fimpnn maritimes. Le -PZa ntagt, vaisseaui
angft'ý d soane-quatorze , refusele combat offert

pà la frégate le Présiden. - Croisière dé-l frégate
fÈ~dans la tuerd Sd.- Ses diverses aventures.

friage. -La frégate le Président est prise par unie
esade nq#ie.- a ontiutoncobat à la ois
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>ara sa frégate, bien décidé, si les
érieures de l'ennemile coÇtraignaient
avillon. de ne point le faire dlu mns

l'a-voir y endu
lusieurs coups

'1

pour leur annoncer qu'il ne retuserait
comb;3aisakeagral,ýeurprjse , ils

nt pas le moindre mouv eme4t pour s'ap-
tpe aprèsilentra sain et

New-Yorch. Le capitaine Lioid , com-
ut le Plantagenet,lorsqu'il fut de retour
igleterre donna pour motif de sa sin-
a conduite dans cette occurrence qu'une
de son équipage s'était mutinée; et en

)Iusieurs matelots de cevaisseau furent

este qu lU reconaa 4a buyoi m
Américains. Au mois d'avril, la

on, capitaine Steward , rentrant de
fut chasée aux atterrages par deux

ier alans
dle avait
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lanG reÇu lesplus grands éloesde l'atmira
inglaisei pr sètecnom àssisrA
eni refu*aut le combat ore égales. Des

nrivale,, naguère~ si fir, 'ngager
lnÔ4s ue qjuand ils étaientr um in out

ennombre.~
. Litefotled ýaeù*cnon niers, soui

eommdèr' L-Wi,' ut'uss sefa4ire redoui

rentrée de nos navires mnarchands. C'est ai
quele éget, yan à ordla lusriche c

rnquand tout-à-coup Lewis avec oi
c<anonnières se> Jet entré l'ennemi et lui,
le sav f. r*1-ý,ý



ý otis àvo parlé prýéýc-'ënnt, rf
roisèredawles parafes e aipgo l

bliandie et il eoal,'un exgabEsse

S;ayâd éé hagédeeodire à Vldu



-nut utýcjareTxfflja iguerre. ;ý et, les rioute,
.âmis duý',ýèo&ùmôdort. -le -prièreurde les' Sbu

çontre kourw ecg»euà&ý le menaçant; en
,de 'x-efus *i de, le 1ûhýs»r -lui es les, tsiens J
,leur il.e4 Pour éviter uiie-si':f"este misin:te,
gence, le. -oumutodom -consonlWàjýiR4
"queiques toaielcils aHý_ 'Indiens, ý, ceui-ci !ai

t.bieù tât) mis léti m -noiàpâisl
à la raisoite »t M.tùmSodoîdeý, faisant l'otfi ft
.,m édieelm; i ehti Le bÔuh@w!deiýi tabliti la -pa

Wq S'a
Yages, recommencèrent,écImme, auparâvan

V sr esamoeeý4et
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Ïl envoya un présent c
Typées, et les invita

ix ; mais cette d&:
ir insolence , ei
néricains étaient

. La frégate étair pour iors nors Wett .ae

tre. d-meÉ; ses barriques, son grement, ses
es étaient débarqués:le commodore Porter,
r faire cesser des,·outrages qui pouvaient
.r des suites fnestes, -se résolut dJonc à
? sentir à Ces Indiens combien illui était -fa-

dese venger d'eux, et combien Fidée qu'ilà

f'oicer à la pix :ce ne fut qdà grandipei
t'il parvint à persuader aut% Ildiens , qui
ailors ayaient,ýété nos tamis ,.de ne poit

; , qui v



ýér6 , ce qui
>shai'at

promenant de, retouriièr le lne

Fè-I ,f le matin sui4ont la pl

riiaelo delEssex~ parvinrenrt à fra

r ; et r"i me, pouir

ýciIièrent zmec Jeursoea! arit

I;Uis"sdns leur-
fe-qdnir sur se:
prodùisit un L



banes de feuilles de palmier , effectuée par
officier américain , pour sa propre défense

pour forcer à la paix une peuplade féroce,
it faite pour exciter l'indignation de l'uni-
rs; tandis que les atrocités commises par

Anglais dans l'Inde, dans l'Amérique et
rtout où leur sordide avarice les a con-
its, ne devaient donner lieu à la moindre
tinte. Le commodore Porter était un farou-
a boucanier pour avoir brûlé les villages
'pées , tandis que la conflagration d'une
le florissante du Chili , habitée par un peu-

civilisé, était de la part de l'amiral Anson
exploit dont l'Augleterre a fait gloire. Ne

as dira-t-on pas aussi que les déprédations
umises sur nos côtes étaient des représailles
ir le chatiment infligé aux Typées? Que
Anglais y prennent garde; en portant de

iblables accusations, ils rappellent vivement
esprit toutes les horreurs, toutes les ra-
es, toutes les violences, dont ils se sont
dus coupables dans les deux Indes : lors
:me qu'il y aurait eu lieu d'accuser, ce n'é-
pas à l'Angleterre à le faire. Sans doute
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mérité, et qu'il n'ekistait pas d'autre moyen
de forcer les Sa'vages à a paix , et d'assurer
la tranquillité de l'équipage:de LEsser.

Cependant la conduite du commodore
fut blâmable, suivant nous, ense qu'il prit
possession dé l'île au nom du gbuverneient
américain: c'était, nous le savons, un lien de
plus entre le commodore et les Indiens ; c'était
pour eux une-sorte d'adoption qui leur faisait

plaisir , et. ne tirait nullemem conséquence;
iais c'était sanctionner l'iniqte usage par

lequel les puissances européennes se sont de
tout temps considérées corme pro-priétaires
dès terres qu'elle& déconvraieuty sàr tenir
aucun compte des droits réels et antérieurs
des indigènes; c'était enfin agir contrairemeil
aux principes des Etats-Unis, gui n'ont ja-
mais acquis un posete de terrain des-peuplades
,sauvages qui les environentt , qà'en traitant
de-gré à gré ave elles , et en conciuant des
marchés également avantageux pour les- deul
parties.

L'Essex étant réparée , et ayant guatre
mois de vivres à bord, fit voile le 12décem-
bre, de conserve avec l'Essex junior, et SE

Madis



conduites, avec ordre de se rendre aussi à
PMalparaiso au bout d'un certain laps de
temps.

Quelques jours après que le commodore
Porter fut entré à Valparaiso, le commodore
Hillyar, avec la frégate la Phobé et la cor-
vette à trois mats le Cherub, parut. Ces deux
navires deminés à combattre l'Essex, avaient
été armés avec le plus grand soin, et Ieurs'
équipages étaient composés d'hommes de
choix. Ils portaient à la tète de leurs mâts
de larges pavillons sur lesquels étaient écrits
ces mots : Dieu, notre pays, les droits des
natelots anglais 1 La vue des traitres nous
ffenseI C'était une allusion à la devise, le

commerce libre et les droits des matelots ,
adoptée par le commodore Porter. Celui-ci fit
de suite hisser à son màt d'artimon un pavillon
sur lequel on lisait en gros caractères : Dieu,
2 patrie , la liberté ; lavue des tyrans nous

rant dans le port, la frégate anglaise ,
imae aaborda l'Essex et

entièrement'au pouyoir 'de celle-ci ;
ýormodore Porter, ne voulant pas
neutralité du lieu où il se trouvait,
ýcun avantage de la positioix fâcheuse,



tdu ommodore ennemi, et l'aida au contraire
'à se déae:celui-ci , sensible à la mnagnani-
mlité (le sinl rival , donna sa parole d'honneur
d'imiter son, exemp4[e, et de n1e se permettre
au.cune violene tanit qu'il serait sur un terri-
toire neutre.L* suite nous apprendra comment
il tint cette parole~.

Les deux bâtiments an-lais ne tardèrent pas
à remete a ole- et -restèrent pendant six

se, aîesà 'etrée du port pou bloquer l'Es-
s -ils portai ent à eu x deu x quatre-vingt-un.

canons , et avaient environ cinq cents hommes
d'éuiage, fore resuedoulede celle

de ote réate. Aussi ledi cmore Porter,
voyant bien que la partie n'était pas égale,
tenta, soit par ses manoeuvres, soit par des dé-
fis formels, d'engager le combat seul à seul
avec la Pcb;miI omdr ila

tersachnt qe d nou~velles frnrceý anglaises

blCse



Profitant aussitôt de cette
commodore Porter se cou'
essaya de.s'échapper en paw
de l'ennemi; mais au non)
la pointe de terre qui couvrt
une bourasque vint frappe

;tance, le
voiles , et
AS le vent

-rs la frégate américaine , et le commodoie
:rter, désemparé comme il l'était , ne pou-
mnt plus espérer de se sauver, chercha à ren-
er dans le port ; mais ne pouvant y parvenir,
fit route pour une petite baie où il mouilla
portée de pistolet du rivage, espérant que
aussi les Anglais respecteraient la neutralité

ne, il disposa promp-
e combat, et il fit frap-
càble, afin de pouvoir
r le côté à l'ennemi ; '



conâpagne; tous deux alors firent sur la fré-
gate américaine uafeu d'enfilade d'autant plus
terrible, qu'lle ne pouvait y riposter qu'avec
trois canons de 12 plaeés à ses sabords de
retraite. Néanmoins, ces trois pièces furent

.servies'et pointées avec tant d'activité et de
précision, qe l'ennemi au bout dune demi-
lheure se retira pour se réparer.,1 était évident
que le commodorefiiyar, voulait éviter tout
ce qui teuvait mnettre quelque égalité dans le
combà'; il savait que son ennemi était:entiè-
rement en son pouvoir, et il calculait froi-
dementles moyens de Je ;faire amener sans
éprouvOer-lui.memre aucune perte. La position
de nos: cotnpariotes était affreuse: dléjù plu-
sieis bommesavaient été tués ou blessés; les
autres, sans pouvoir-les venger, devaiet at-
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iettre sous voile :en conséquen
er son câble, et hissa l'un de s
oie qu'il pût manoeuvrer, et
rrière suril'ennemi avec iintent
er. Les trois navires étant tout p
utres , la canonnade4 ,ul horrible
4tes mirntes les ý.onts de l'Esse
h

>il fit cou-
focs, seule
ourut vent
à de I'abor-ý

es de -cadares ea cale remplie de blessés;
feu prit p usieiirsfois àison bord:. enfin , le
tdralb ayant été forcé de se retirer par suite

s avaries qu'il avait reçues, le commodore

rter eut l'espoïr de n'avoir plus affaire qu'à

Phoebd. Mais celle-ci 1aissa arriver et con-

ina avec le Chérub à tirer de loin sur les

néricains . oui sans miâts et sans voiles ne

Uletr la côote : le vent é
lu-«Pin. mais tout-à-oou

mais ils

,ait iavorakuie ai
1il changea et
omnmode tenta
e de bâtiments
yéVitér , et con-
à porter la des-
iAméricains:

s les moyens
1combat; ruais



avan-

i leur
venue
ý était



Iý7
Porter, voyant l'impossibili
gue défense , voulut avant
dire l'avis de ses officiers : il
ler sur le pont; mais un seul 1
DecaturIV'Night , était enco

e plus Ion-
.ndre preni-
tous appe-

ut i Stephien
uJt,,tous les

autres étaient morts~ ou grièvemntu blessés.
La frégate était pour lors dans le plus -rand
danger de. couler. La moitié au moins de
l'équipage était hors de combat, plusieurs
hiommres avaient été tués entre les mains même
des chirurgiens ; les Anglais continuwient leur
canonnade, et comme le vent avait cessé , et
que la mer était devenue belle , tous leurs
coups portaient dans le corps de la Irégate-.
Porter ayant donc acquis la certitude qu'il ne

encore , Uonna enuno, apres avoir.
endant deux heures et demie uil coin-
égal , l'ordre si pénible pour son
tird amener le pavillon : l'ennemi ne

de sor-te
point lui



soi4ante-six blessés ; en outre trente et un man-
quèrent à l'appel, soit qu'ils se fussent sauvés
à la nage, soit qu'ils se fussent noyés. Les
Anglais n'eurent que cinq hommes tués et dix
blessés , mais leurs deux navires souffrirent
beaucoup , tant dans leurs matures que dans
leur bois ; la Phœbé surtout avait reçu.une si
grande quantité de boulets -à fleur d'eau, que
ce fut avec peine qu'on l'empêcha de couler
jusqu'au lendemain matin qu'elle rentra à /al-
paraiso.

Le commodore Porter fut renvoyé sur pa-
role , et pour -se rendre aux Etats-Unis il se
servitde l'Ensexjunior, qu'on transforma à ce t
effet en parlementaire. En arrivant devant
New.Yorch, ce navire fut visité par le Saturne,
vaisseau rasé; et à lahonte delamarine anglaise
qui s'était dé jà déshonorée en attaquant Porter
en nomb-re double , star une côte neutre, on
voulut regulire brave officier comme prison-
nierde -guerre , mais il avertit son ennemi
qu'il s'échapperait; et en effet le lendemain
matin il s'embarqua dans un canot ,et- bienqu'il
fût à trente milles de terre, et que toutes les
embarcartions du Saturne le poursuivissent,
il parvint sain et-sauf à New-Yorck. Là il
fut reçu à bras ouverts, et on lui témoigna
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toute la reconnaissance que la patrie lui devait
pour les brillants et-utiles services qu'il lui
avait rendus dans une longue croisière de'dix-
huit mois.

La corvette à trois wAts le Peacoch , lancée

au mois d'octobre :8r3,et confiée au capitaine
'Warrington, fit durant l'hiver une heureuse
croisière,et à son retour elle fut chassée par des
forces supérieures et obligée d'entrer à Saint.
Mary. Peu après elle remit à la mer, et le 29

avril elle aperçut un convoi sous l'escorte de
l'Epervier , brick de guerre commandé par le
capitaineWales.Celui-ci se présenta pour com-
battre pendant que son convoi s'échappait , et
desla première volée le Peacock eut sa vergue
de misaine emportée, ce qui le priva de toutes
Ses Voles' de l'avant; cependant malgré plu-
ieurs autres avaries que cenavire reçut encore,

il força->l'nnemi à baisser pavillon après une
ction dequarante-deux minutes.Quand l'Eper-

vîer amena il avait cinqpieds d'eau dans sa cale;
8a mAture était dans un état déplorable, et il avait

'u onze hommes tués et guatorze blessés ; il fut



trouva à bord de l'Anglais i i 8,ooo dollars qu'on
u'ansporta à bord du PÇacoc/f;ensuite le capi-
taine Warrington fit route avec sa prise pour
l'un des ports dut sud. Le lendemain étant chassé
par deux ftégates, il prit à son.,hord tous les
prisonnuiers , et ne laissant sur l'Epervier que le
nombre d'hommes nécessaire pourw manoeu-
vrer, il donna l'ordre au lieutenant Niclso1~n
de se réfugie~r dasle peir port qu'il pour-
rait attie . un ui éoua avec tant

d aieé,qu'après avoir attiré ule Peqaock
tou te l'atten tion des deux frégates, afin de don1-
ner le temps~ à. lEpvr de 'échapper , il

cholson y avziit atmenée.
La corvette le WFasp, capi taiiie BI ' l yit

voile de PpT4/ftQL«&1 le n2i;e pè voir
capturé#ep naie ma'addc rt le

i -jun e rik ngai leReçnder, capiain
Maners Desuie J caitane Blakely serra

le ~~ ven ets.mlucas ;late.a.cn
treft tosssefrsporSéhped



ce combat avait perdu la moitié de son équi-
page. Le Wasp eut cinq hommes tués et vingt et
un blessés. Le capitaine Blakely, trouvant que
sa prise avait été tellement endommagée
pendant l'action'qu'elle ne pouvait plus être
mianoeuvrée, la brûla, et ensuite fit route pour
le port de Lorient, en France , afin de faire
convenablement soigner ses blessés, ainsi que
ceux de l'ennemi.

Le capitaine Blakely, à sa sortie de Lorient,
captura deux riches navires anglais ; et peu
après rencontra un convoi de dix voiles escorté
par l'Armada, vaisseau de soixante-quatorze,
et par une galiote à bombes. Il manoeuvra au-
tour de ce convoi, et parvint à s'emparer d'un
brick chargé de canons de bronze et de fonte
qu'il portait à Gibraltar; il tira tous les hommes

de cette prise, puis y mit le feu, le tout en
présence et assez près du vaisseau convoyeur.
Le même soir, Blakely aperçut deux bricks,
l'un à tribord, l'autre à babord ; il serra le
"vent et se mit à chasser celui qui était le plus
éloigné : bientôt après il reconnut que c'était
lun fort brick de guerre ; et enfin, à neuf heures
et demie, il en approcha à portée de canon.
L'action s'engagea et dura jusqu'à dix heures;



le capitaine Blakely le bêla pour lui demander
s'il avait amené. Ne recevant aucune réponse,
il recommença son feu, auquel les Anglais
ripostèrent de nouveau; mais au bout d'un
quart-d'heure, ils furent réduits- au silence, et
crièrent qu'ils se rendaient. Cependant avant
que le Wasp eût mis ses embarcations.à l'eau
pour aller amariner l'Anglais-, un second brick
de guerre parut ; de suite les matelots améri-
cains retournèrent à-leurs pièces,et le combat
allait recommencer avec ce nouvel ennemi,
quand deux autres corvettes, attirées par la
canonnade, se présentèrent. Le Wasp, ne
pouvant lutter contre des forces aussi supé-
rieures , séloigna sans a-voir pu amariner sa
prise, qu'on a su depuis être l'Avon, capitaine
Arbuthnot ; ce navire avait en huit hommes
tués et trente et un blessés: il coula peu après
le combat.

Le Wasp , après avoir réparé ses avaries ,
continua sa croisière ; ety le 21 septembre, il
captura devant Madère le brick l'Atlanta,
de fiuit canons : ce navire étaitla treizième de
ses prises, et la seule qui fut envoyée à terre,
Depuis lors on n'a plus entendu pailer du
Wasp ; long -temps on a attendu son retont
en Amérique, mais inutilement. La mer, théâtre



des brillants exploits du capitaine Blakely et de
son équipage, est vrai semnblablem et]t devenue
leur commun tombeau ; trais, quelle qu'ait été
leur mort,> la 'patrie reconnaissante honorera
toujours leur mémoire-

Le comodoric D'écatur, montant la frégate
le président, m~it à la voile de New-Yorck le

i4 janvir 1815- En sortant, il toucha'sur la
barre, et y demeura plus de deux heuresP ce
qui dérangea e'ntièremaent son arrimnage; et lors-
que la marée montante eut remis la frégate à
flot, on s'aperçut qu'elle ne marchait plus
comme à~ l'ordinaire. Cependant, le vent ýne
.permettant pas de rentrer dans le port, le
commodore, se fiant à la bonté de son navire,
résolut'de continuer sa route. A la pointe du

jour, il renconti'a une escadre anglaise, com-

p~osée du vaisseau rasé le Mà/estic, et des
frégates l'Endymion , le Teénddos et la Po-
mone. Cette escadre se mit de suite à chasser
là frégate américaine ; et, comme elle gagnait
sur el le, surtout lEkndymion qui déjà se trou-
vait à portée de canon, le commodore Decatur
résolut d'attaquer cette frégate, de l'aborder,
et, s'il pôuvait s'en emparer', d'y faire passer
tout soin équipage, et de se sauver aven elle
en abandonnant le Prdsident: mais il ne puit y
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parvenir , attendu que l'Endymion fit, par ses
manœuvres, durer le combat pendant'plus de
deux heures, et donna ainsi le temps aux autres
navires de s'approcher et de prendre part à
l'action. Cependant le commodoreavait désem-
paré et maltraité à tel point l'Endymion, que
cette frégate avait cessé de tirer; mais lui-
même avait beaucoup souffert, et il avait perdu
un grand nombre d hommes, de sorte que,
voyant qu'il y avait impossibilité de se défendre
contre les forces réunies des Anglais, il amena
son pavillon après la premiere volée des autres
frégates. Les Anglais, n'ignorantpas qu'ily avait

peu de gloire pour eux à capturer avec une es-
cadreune frégate, conduisirent le commodore
Decatur à bord de l'Endymion, et voulurent
lui faire remettre son épée au capitaine de
cette frégate, comme si c'était elle seule Qui
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stitutio; tnais dès qu'il e't reconnu sa
e, il retourna vers l'autre navire. La Cons-
Ion leur donna chasse etvin bientôt assez
'd'eux pour leur envoyer sa volée es
lais lui ripostèrent; et les trois navire
t été enveloppésý 1dant quelques minu es
la fumée dé -Ièanônnade', lorsque cette
ie : se disk la Constitution se trouva
c ,deu, antagonistes. De suite, le capi-

S iart fit armer ses batteries de tribord
ord, eet commença un feu tellement vif,

l'un des deux ennemis fut bientôt tota-
nt désemparé ; 'autre mit toute voile
rs et fla de l'avant. La Constitution le

Lp et



tandIs que la Constitution nent qu
hommes tués etonize blessés.
8 mars, le capitaine Stewart relâcha

ýsdeux prises à Praya, 'ute des îles da
ert; etle lendemain une escadre a-
composée de deux vaisseaux de soixante
et d'une frégate, parut devant la rade.

>itaine Stewart, ne se fiant pas à la neu-
du port, ft voile avec la Cyane, et quoi-
vement poursuivi, il eut le bonheur de
per et d'arriver sain et sauf au Etats-

quant à la corvette le Levant,'ayan 'pu
la Constitution , elle était reséée au

lage , et les Anglais s'en emparèrent sang
aucun compte de la neutralité du port où
- trouvait.
is le courant de janvier , le Peacock , la
et et le Tombowlne étaient sortis en-
e de New-Iorc/k. Le 23 j le 'Hornet fus9
5dçs d eux autres navires et fit voile
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Le Penguin s'approchait de p

l'intention d'aborder; et , à ce
arriver tout-à-coup , il engagi
èntre le grand mât et le ruât de n
net: de suite le capitaine ani
se

en plusdang
t'et , laissant
;on beaupré
itie du Hor-
s ordonna ->

s gens de sauter à J"abordage ; nmais ceux-ci,
yant que les Américains étaient prêts à les

en recevoir, refusèrent d'obéir. Dans ce mo-
ent une forte vague fit avancer le hlornet, et
tr ce mouvement le beaupré du Penguin lui
'leva son gui , et toutes ses manoeuvres de
trrière ; mais ce dernier bâtimnent Perdit lui-
ême son màft de misainie et resta accroché
r la poîipe du Hornei dans une situation
fâcheuse que l'officier qui le commandait criai
t'il se rendait. Le capitLaine ]3iddle du hlore;t
ýjà donnait l'ordre de cesser le feu, quand
Lde ses officiers l'avertit qu'un matelot an-
iis ,placé dans les hiaub)ans du Penguin Io
;ait; et, en effet, avant qu'il pûtchiangerde po-
ion> il reçut mne balle qui lui fit une blessure
UVe au COU. tYeUX Soldats américains dirigè-
nt leurs fusils contre l'auteue de ce. coup ft.
ste qui paya de sa vie l'action lâche et atroce
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quand on cria de nouveau qu'il avait réelle-
mient amené. Ce fut avec une peine infinie
quele capitaine Biddle put arrêterla rage de ses
matelots qui voulaient absolument laver dans
le san g anglais le perfide atten tat dont leur ca-
pitaine avait failli ètre la victime. Leà Anglais
eurent dans ce combat quatorze hommes tués
et vingt-huit blessés ; les Américains n'eurent
qu'un homme tué'et onze blessés. Le Fenguin
avait été tellement endommagé que le capi-
taine Biddle crut devoir, après en avoir l'etiré
l'équipage, le couler; il envoya ses prisonniers
aux Etats-Unis sur le Tornbowline qui , ainsi
que le Peacock, l'avaient rejoitquelques jours
après le combat

Le capitaine Biddle fut obligé de se séparer
encore tinie f'is dui Peacoch par l'approche
d'uin vaisseau de soixante-quatorze. Ce vaisseau
le chiassa plusieurs jours de suite; mais il parvint
heureusement a lui échapper, et entra à San-
Salvador, où peu de jourýs après il reçu t lainoi-
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comme elle en avpit déjà illustré le cormen-
cernent. Cependant, avant de termniner, nous
croyons devoir mettre sous les yeux du lec-
teur un fait qui, en même temps qu'il donna
Urie nouvelle preuve f'de la vaillance des cor-
saires américains , apprit aux Anglais que ce
ne serait, pas toujours impunément qu'ils -vio-
leraient les droits de la neutralité.

Le corsaire, le général ./Armstrong 9 com-
mandé par le capitaine Rleid , se trouvait à
l'ancre dans la rade de Fayal ( l'une des
Açores). Une escadre anglaise composée du
Vaisseau le Plarnagenet et des frégates Car-
!ation et Pola vint en vue. Le capitaine 1Beid
à'apercevant que l'ennemi mettait des embar-
cations à l'eau et se disposait à l'attaquer', fit
branlebas de combat, et vint mouiller tout
)rès de terre. Quatre embarýations remplies
lhommes nie tardèrent'pas à s'approcher , et
comme elles ne répondirent point lorsqu'on les
ýèla. leî Américains tirèrent sur elles:. elles

terre ,



pour renouveler l'attaque; mais cependant
toute la journée se passa à s'observer mutuel-
lement. A minuit tous les canots s'approcheè-
rent en silence; on les laissa venir jusque tout
auprès du corsaire, et alors celui-ci fit un feu
si terrible, qu'en moins de quarante minutes,
à peine restait-il àssez de monde aux Anglais
pour éloigner leursbirques. Pendant ce temps,
le gouverneur de l'île et, une foule d'habitamns
étaient sur le rivage ; et au moyen du magnifi-
que clair de lune qu'il faisait , ne perdaient au-
cln des incidents du combat. Après la seconde
attaque, le gouverneur écrivit au capitaine
Lloid du Plantagenet, pour l'inviter à se dé-
sister d'une entreprise qui était une violation
manifesté du droit des gens ; mais Lloid lui
répondit qu'il voulait absolument se rendre
maître du corsaire, quand même il devrait,
pour -le faire, renverser la ville de fond en
comble. Le consul américain ayant fait con-
naître cete réponse au capitaine Reid, celui-
ci ordonn'a à ses gens de transporter à terre les
blessés , et de sauver leurs effets aussi vite que

possible. A la pointe du jour la Carnation
vint tirer presqu'à bout portant surle corsaire;
celui-ci répondit, et hacha tellement le gré-
ment de la frégate , qu'elle fut forcée de portet



ati lar'ge, pûur se réparer.~ Le capitaine Reid
'VYy.pt qu'il était iniutile de prolon~ger diavarx-

lage un comnbat s~i inégal, et ayant assez fait
pour l'hozwniiIu ilo rfitadu oment
de répit que lui laissi J'éoinement de la.

riv, ja psteduAnli mot au -nobre

,ct nte blesss, tan~dis que du c6tê des.
Âtnéricains deux home seeent furent

tués ei sept blk.ss ! qee mIsôn dé la
'vùile furent abattues par les boulets anglais, e

Pluieus hbitin suesê'Uri -roi Fll d
wilirefet lsssdn er rpe
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reonJI4tlances 1

)ujours en arr



Niagra, s'emp~arer des,
ton, et eiJsuite avec l'aide 4
:doreauny attaquer~
plus vis¶ns, enfiu1e gLI

Bullingý-
Li commo-

'nRlais les

fioýpt-wà etriMonitrjalet Kingston; nous
verrns iento't jusques à quel point ],es cir-

oflstances perm~irent :de se conforer à ce

Tou le prinemps s'écoula s'ans que lé
ý,enuetiÙer>reudr

Tes. Il les réunit toutes
juillet; ses forces se



la Paificationp de 1Trp vi pri 'n.
vyrnAméijqe

Legéérl ron éolt ç OMeneIl
cam~pagne par~ une attaque su l fý'4ié
pensit avec raso que cefr 'frràD%

t, mit à terre au-dessous d



Ou caipitaIe Trowsox, et fut &,ivi dan le
cours de la joIurnée par le retede toues
L'armée fit halte stur la rive drieurefs-
CrÇeJ<, à de~u x 4hle eferpn ucm

a'nglais. Dlans la miné , les Postes avI9nçè.
des ennueris, Ihsýé pa l riaedugéréal
Scott, avaien coP e Qpont quise trJJY»#sur
le Crceh de ser v qu'avatde s r er plusen

avn 1i evint nécessaire de le réparer.
Leedemain) les Anglais vinrenit attaquer

)es avant-postes mriçicin, et plusieurs escar-
'Wourehs eurent lieur de pairt et d'autre. Leç gé-

iléral WRill voyn qil rie pouvait éiter la b.i-
.1-Jie, résolvu 4e finppcr le prmir cou~p.Ayant
donc~ fatrtir' toute4s se foces çIef retran-

lsres sur.i gauche des Amércains, afnd
tornr er flan'c de~ ce côté -ce dessein fu

trvrépar ks volotaies de N<w - orçk
quise rouain su c point; car ilsreçurent
ai Chuemn l'ennemi ,qp'ilft forcé de se

Iltrrils ji poirsiiie mm surl~aroute



je, général Iirozwn qui s'en aperçut n'avait
odonné affScode'se porter à leur secours>

enu passantie pont qui$ pour lors était réparé,
et d'engager l'ennemi dans la plaine de Chiý-
pewa, ce qui fut immédiatemient exécuté.

Le majo J esi, jeune officier du plus
grand me'rir" , commandant l'un des bataillons
de la briade de Sctrçt l'ordre de tour-

Ia t q'létait chaudement engagépo pJ raccom-
plir cet 'Ordrve, il fc forcé de détacher une

aiÉiati d'p aure çi cn inuntné'anmoins
sa'marhe, i fît ui' Ot ce ojui se trouvait d--



tout ce qu'on pourrait dire, coi
ricains avaient gagné du côté d
L'aile droite des Anglais 1 se
deux feux , ne tarda pas à se
Amnéricains prirent sur elle be
rairi.

A l'extrême droite de nos tire
Ion du malor Leawenworth se

n les Amé,-

on seulement au feu de la mousqueterie des
Luglais , mais encore de leur artillerie légé-
e ; un des officiers de ce bataillon , le capi-
tine Harrison , eut la jambe emportée par un
ouilet; cependant il ne voulut point aban-
onner le champ de bataille, et 'resta Jusqu'à
i fin. de l'action , continuant à donner ses
rdres, et à encourager ses soldats avec LUn
ing-froid merveilleux.
1 Unehleure après que le combat était devenu,

énéral , le capitaine Townson, qui comiman-
ait l'artillerie américaine, étant parvenu à
éduire au silence celle des Anglais , dirigea,
jut son feu sur l'infanterie ennemie qui chur-



aVec assez de régularité jusqu'à la descente
qui conduit à Chippeiwa'; mais là, les Anglais
abandonnant leurs rangs se mirent à fuir dans
le plus grand désordre, et rentrèrent pêle-
mèle dans leurs retranchement.. Le major
Hindwian et le capitaine Townson poursuivi-
rent l'ennemi jusque sous ses batteries ; mais
cesbatteries, construites et fortifiées à l'avance,
ne pouvant être emportées d'assaut, les Amé-

de talent et de cour
nombre d'hommes e,

Ertafnt que nos braves
té; ou déploya beaucoup

ge, et si l'on a égard au



'vaent trois officiers supérieurs, sept capitaÀl
nées et dix-sept lieutenants ou enseignies.

La nouvelle de cette victoire causa une joie
générale : les plus honorables témoigisges de
la reconnaissance publique furent donnés aux
officiers qui s',étaient le plus distingués ; les
majors Jessup, O'Neill et Leawenworth furent
faits lieutenats -colonels; les capitaines Town.-
son, Crookeret Harrison montèrent aussi d'un
grade, et tous les officiers de l'armée reçurent
les éloges qu'ils méritaient.

Le général Drumemond ayant appris la dé-
-faite du général Riali , lui envoya un régiment
pour le renforcer et le mettre à même de re-
pousser toute attaque tentée contre son camp.
Le générul Brown, de son côté, bien résolu de
,chasser l'ennemi de la forte position q'il oc.
cupait, envoya le général Ripley construire
un pont sur la rivière Chippewa , trois milles
au dessus du camp , afin que, maître des deux
rives, il pas attaquer en même temps le front
et }e flanc droit des Anglais. Cette opération
&t conduite avec tant de célérité et de secret ,
que le pont était presque achevé lorsque le gé-
léral Riall eut avis de ce qui se passait : de
uite, il fit avancer l'at tillerie pour empcher'

les Américains de terminer leurs travaux



mais cette artiflerie ne put pas lutter contre la
nôtre, et fut bientôt forcée de se retirer. Le
général Riall, doutla situation devenait de plus
en pluscritique, prit le parti d'abandonner ses
retranchements, dont le général Brown prit
possession le jour même. L'ennemi se replia
d'abord sur Queen'stown ; mais étant pour-
suivi et ne se croyant pas en sûreté , il conti.
nua sa retraite jusqu'à Tenmiles-Creek.

L'armée américaine campa à Queen'stown ;
et avant d'entreprendre aucme opération ulté-
rieure, le général Swift denanda et obtint
d'aller avec un détachement de cent vingt
bhommes reconnaître la position de l'ennemi.
Il surprit un avant-poste et s'empara de tous
les soldats qui le composaient ; cependant un
de ceux-ci, auquel on avaitdéjà accordé quar-
tier, imet soudain son fusil en joue , tire, et



QI>rès i'l mourut; ýsinc,èrement regrettéde tbutd
J'armée.

Le général B3rovyn convoqua ut, conseil
de guerre pour examiner ce qu'il y avait aà
faire* Il s'ag~issait , ou de poursuivre l'eunemi
la baïonnette dans les reins, pour l'anéantir
avan t qu'il eût reçu de nouvelles forces , Oit
d'aller de suite attaquer Niagara et le fort
George. On s'arrêta à ce dernier plan). En
conséquence, les généraux Riipley et Porter
reçurent ' ordre d'aller reconniaitre les ap-
proches du fort, l'un en suivant la rive du
AT.1Yagara, et l'autre en prenant 14 route de
Saint-David. Ces deux généraux remplirent
parfaitement leur mission , et eurent plusieurs
28carrnouchies avec l'ennemi ; cependant le
Projet d'attaque n'eut pas d'autre suite. Le
ýénéral Brown en donna pour motif, que le
Zornmodore Chauncey étant extrêmement mna-
ade, il n'autrait pu être sou tenu par la flotte,
ans la coopération de laquelle il y aurait eu
le la folie à vouloir s'emparer du fort George.
1 ft donc résolu d'aller attaquer l'armée en~-
'lzuie qui occupait pour lors, les hauteurs de
?Urington; et en conséquence, flos troupes
'irent le 24 juillet camiper à la Jouction de la
'Vière Chtipwa et du Nia,-,£ra.
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Le lieutenant général Drummond, piqué au
vif de ce que les régiments de vétérans qu'il

avait amenés d'Europe eussent été battus par

les troupes américaines, qu'il regardait comme

un ramas de recrues sans expérience et sans

discipline, désirait ardemment q'il se pré-

sentât une occasion de rétablir la réputation

des armes britanniques. Il avait, à cet effet, ras-

semblé toutes les troupes qui se trouvaient
dans son voisinage , il en avait même fait ve-

nir par eau de lieux très-éloignés, tels que

Kingston, et Prescott: à mesure qu'elles ar-
rivaient on les plaçait à Queenstown dont le
général Riall avait repris possession aussitôt

que les Américains l'avaient abandonné pour se

replier sur la Chippewa.
Drummond fit traverser le Niagara par un

fort détachement, qui avait ordre de menacer

la ville de Schiesser où se trouvaient les ma-

gasins et les bôpitau% de notre armée; ce

mouvement avait pour objet d'engager le gé-
néral Brown à diviser ses forces sur les deu%

rives; mais il n'en fut pas dupe, et pour dé-
tourner les Anglais de rien tenter contre là
rive américaine, il donna l'ordre au général
Scott de se porter vers Queenstown, avec si
brigade forte de sept cents hommes, l'artillerid



de Townson et quelques cavaliers, en lui re-
commandant de J'envoyer préveir aussitôt
qu'il serait en présence de l'ennemi? -

Le 25 juillet, à quatre heures de yapr_
midi, le général Seott se mit en marche: apr'è
avoir fait deux iiilles et dermi, et ne se trou-
vant plus qu'à peu de distance du saut du
N iag«, il aperçut l'ennemi campé sur une
éminence près de Lundyslane, position très-
forte, et qui l'avait encore été rendue davan-
tage par une batterie de nenf canons, dont
deux de 24, que le général Riall y avait fait
construire. Aussitt que les Américains se fu-
rent avancés jusqu'à un petit botiquet de bois
qui se trouvait entre eux et les Anglais, lés
capitaines Harris et Petutlàrid, dont les com-
pagnies formaient l'avatgardé, eçnýt qu.
ques coups de fusil d'un détachement-ianemi
qui recula devant eux pour les attirer du côté
de Lundyslane. Le général 'Scott envoya le
Major Jones prévenir le commandant en chef,
et s'avança ave: ardeur vers la poàition des
Anglais. Dès qu'il fût débusqué du bois et
qu'il eut rangé ee trotipes dans une plaine
propre auxa rhanœuvres militaires , il fut sahué
ýar une canOnnade épouvantable ; le caâpiuline

gwason voulut riposter , mais ses pièces,



toutes de petit calibre, ne portaient pas jus.;
qu'aux Anglais. Les Américains , quoique
n'ayant pas la moyitié autant de troupes que
l'ennemi, engagèrent vivement l'action ; elle
avait duré plus d'une heure sans qu'il y eût
rien de décidé, quand les i et - régiments
ayant épuisé toutes leurs munitions, et les
colonels Brady et M'Neil, qui les comman-
daient , ayant été grièvement blessés, ainsi que
la plupart de leurs officiers, reçurent l'ordre
de se retirer du feu. Le colonel Leavenworth,
avec le 9, régiment, prit leur place , et eut lui
seul à soutenir tous les efforts de l'ennemi; ce
qu'il fit avec le plus grand courage , sans céder
un pouce de terrain ; mais, ayant perdu plus
de la moitié de ses hommes, et ayant à re-
pousser des charges toujours nouvelles, il en-
,voya prévenir le générai Scott <le la position
difficile dans laquelle il se trouvait. Celui-ci se
porta aussitôt de sa personne près du ge régi-
ment, et encouragea les braves soldats qui le
composaient à tenir encore, en leur anoçant
que des renforts allaient arriver ; et en effet le,
lieutenant Riddle, qui depuis le matin éiait allé

dangers Ge



Brown, ayant aussi entendu le canon, se porta
de suite vers lé-lieu de J'action, donnant Pordre
au général Ripley de le suivre avecsa brigade,
Il rencontra en chemin le major Jbnes, et,
d'après les informations qu'il en reçut; il ex-
pédia aussi Pordre au général Porter de se
rendre en toute hate avec les volontaids et
toute Partillerie au secours du général S:odt.

Cependant la situation de la brigade engagée
devenait de plus en plus critique. Ces braves
soldats voyaient leurs rangs s'éclaircir à cha-
que instant , et néanmoins ils firent si bonne
contenance , ils repoussèrent toutes les charges
avec tant d'intrépidité, que le général Riall
désespéra de vaincre, et envoya en toute hâte
demander des renforts au général Drummond.
Il y eut pour lors umesore de suspension d'ar.
mes ; rien n'interrompit plus le sitrce de:la
nuit que les gémissements des' lessés et le bruit
sourd et monotone de la chute du Niagara.

es Américains profitèrent de cet instant de
répit pour réunir en un seul corps les débria
des régiments qui avaient jusque - là soutenu
le combat; ce corps fut placé sous le com,.
Inandement du colonel Brady qui, quoique

rièvement blessé, ne voulut jamais quitter l
bamp. de bataille. Le comnbat ne tardla pas à



seréngger par l'arriée, de notre côtéS, de la
biae du général Riply , de l'artillerie du

en personne et de tottsse ocs

jr~ Jesp ui, dtès le coinie-ierrntp l'ac-
tion avait reçu Jirdrede se porter surladroite,

russjt à torner l' 1p 1' ;iii et
ýiego ed j'eneiù

surprit plusieurs détachemets, et fit prison-

poit luraccrde d quartier ; mais, 3 plein
de généoité, il ne voul ut pas rougirses maai

(las e an d'omesqu pet-tr àsplaIce

la (



iers en lieu de sûreté, s'élança de nouveau
dans la mêlée, et se portant sur les derrières
d'un régiment anglais, fit un feu si nourri qu'il
l'eut bientôt mis en déroute. cf Le colonel
» Jessup, dit le général Brown dans son rap.
» port , nous parut enveloppé de flammes! «
Il reçut ensuite l'ordre de prendre poste à
l'extrême droite de la deuxième brigade.

Le généralRipley et sa brigade combattaient
l une certaine distance du général Scott ; et
comme celui- ci était si affaibli qu'il lui était
devenu totalement impossible de résister à une
nouvelle attaque dirigée contre lui , le général
en.chef envoya l'ordre à Ripley de s'avancer
promptementau secours dela première brigade.
Ce général, voyant qu'il perdrait nécessaire -
inent un temps précieux en cherchant à se
frayer un chemin, dans l'obscurité, à travers
les broussailles qui le séparaient de Scott, prit
sur lui de ne pas obéir à l'ordre qu'il avait
reçu; et, avec cette rare sagacité qui n'appar-
tient qu'à un habile capitaine, il adopta le seul
Parti capable de sauver Jarmée. Ce parti fut
approuvé par le général en chef aussitôt qu'il
ea eut connaissance ; voiçi ce que c'était :
l'ennemi avait son artillerie postée sur une
Colline qui formait le point d'appui de son



nime;e tant qu'il restait malire dle ce point.
'éLait eii vain que les Amiéricainis cherchaient

à~ s'assurer la vicoir~e. R$4ley s'adressint a~u
colonel MIiller, lui demanda s'il croyait Poil.
voir escalader la colline à la tête duI 2ie ré-
giment, tand#jèe lui-même l'attaquerait avec
le ýt3 , composé dle soldats de nouvelle levée.
A cette demande, le brave colonel , connais-
8ant tout. le danger auquel il allait sexposer',
fitcette simple réos -ciJe l'essayerai,mon-
» siur Nole,* paroles qui deùi sont de-
venues la devise du 21%. Ce régiment et le
.7-S fuen donc formsés en colonnes serrées,

etmachret la chre asatl 0 régi-
mete rrière pont, tenir l'infanterie ennuemie

en échec., Cette charge était faite pour déconi-
celler les troupes les plus intrépides ; leartil-
lerie ennemie faisait unJ'eu épouvai table ; ce-
pen~dant le 2iaaçalam au bras sans
done l moindr uigne >'hésitatiQn. Il n'en

fut ps tutà-fitde mêmue des jeunes soldats
d4 à3 ; ils fien un mouvemîent rétrograde
quanils fs e vivent couverts par la mitraille
djes cavuns anglais ; nmais le général Ripley
parvint bientôt à leur rendre leur premeière

, -uet tis i'éaient plus qu'à une ciinqiiai
taqin de~ ;Oiss du som~met de la colline, qun



pn boulet emporta le major
les commandait : il fut imm'
placé par le major Brooks. (
lonel Miller, lorsqu'il fut arrii
de la batterie, s'élança avec ta
si

e

irland qui
nent rem-
jait le co-

ur les Anglais, qu'ils ne purent lui resiste*,
t se mirent à fuir en désordre, laissant tous
urs canons àpouvoir des A méricains. Cette

ction héroïque coûta bien cher au 2e ; pres-
ue tous ses officiers furent ou tués ou blessés,
L le lieutenant Cilley, entre autres, tomba
iort auprès d'une pièce dont il venait de
emparer presque à lui seul. Aussitôt que les
eux régimnes ,furent réunis, ils poursuivirent
ennemi de l'autre côté de la colline usque
ors de portée de fusil, et tourdèrent co tra
li ses propres cañons
1La bataille prit dès-lors une face toute Ndu-
ýlle. La hauteur d'où l'ennemi avit été- e-
gé dominant les environs, il était évident
Je de sa possession dépendrait la victoire
le général Ripley forma ses troupes en ligne

rtille



et le 25régiment; le
volontaires prit poste à
ligne américaine.

Le général Drumm<

iral Porter avec ses
strême droite de la

cuie, turent une lecharge générale de
armes, Puis s'élancèrent la baïonette en-

avant

ces dersi

'r

es ra



abandohnèrent de nouveau la
était à préswmer que ce ne
rnier effort du général ennen
ence la ligne américaine fui
champ, on porta les blessés su

ne; mais
t pas là le
n consé-
irmée sur

oite Ippuyée à la route de Niagara.
-peine une demi - heure s'était écoulée

i'on aperçut le général Drummond s'avançant
la charge avec une nouvelle ardeur. Les
aéricains, comme la première fois, ne ti-
rent que quand les Anglais furent tout près ;
ux-cise Portèrent en masse contre le centre

tage de ce côté,
tie et se retira au
lue ces choses se
rai Scott , avec le

de 'enne-
buble rang



eala la ligne des Anglais et contribua beau-
coup a la non-réussite de leur attaquxe sur le
centre. Dans~ lune de ces chiarges Scott fut
très-dangereusement blessé et se vit forcé de
quitter le champ de bataille, laissant les restes
de sa brigade réunis au vingt-cinquième ré-
gyiment sous les ordresdu colonel Leavenwvorih.

L~es Anglais, eompiétetnent découragés par
ces défaites réitéée, &tient sur le point d'a-

bandnnertoutàfiite -cobat, quand des trou-

nimèrent leur airdeur et les enhardirent tenter
unie nouvetlle attaue. Après donc s'être repo-

pls orsqueami , e ae' fermecon-
fiane que cette fois ils accableraient par leur
nombre les Amnéricains épuisés de igue.Nos
braves comatriotei<6R



rèrent de ne point abandoniner, les nôbled
ophées de leur victoire. On fit de part et
autre un feu terrible, mais cette fois les
nglais n'en furent point ébranlés , Ou, pour

ux dire, comme de étaient bien plus nom-
eux , une seconde ligne put aussitôt rempla,
r celle de front qui avait été écrasée. Le
mbat devint furieux ; le 2 régiment tint
rme , mais la droite et la gauche des Améri-
ins forent jetées en désordre, peu de temps
est vrai, car le général et les colonels Mil-

Nicholas et Jessup les eurent bientôt ral.
:es: cependant les deux armées se trouvaient
r le sommet de la colline ; Anglais , Améri-
ins étaie« pele-mêle ; on combattait corps à
rps; mais c'était surtout près des canons qu&
ction était la plus chaude ; l'ennemi s'était
rmé un chemin jusqu'au milieu des pièces dr
,loiHindman, etet officier fut forcé d'en en-
>uer deux. La victoire était encore indécise,
and le général Ripley, faisant une charge sur
lanc de lennemi , l'enfonça ; et le centre
r suite, êtant également branlé, peu après
gne anglaise se mit à fuir pourla quatrième

s. Vainement le général Drummond voulut.
rallier ses troupes; sourdes à sa voix et
le de leurs oficiers, elles se sauvèrenthors



de la portée du canon, laissant leurs morts
et leurs blessés e>treles mains des Américains.

Le général Brown avait reçù deux blessures
graves au commencement de la dernière at-
taque, et avait été forcé, coine le généraf
Scott, de quitter le lieu du combat, laissant
toutes ses troupes sous le commandëment du
général Ripley. Celui ci avisa pour lors au
moyen d'enlever les teong capturés; mais ce
moyen manqua, car tous lés chevaux de l'artil-
lerie avaient été tués pendant la bataille ; et,
faute decordages, on ne putmême les emmener
à force de bras : dang ce moment le général
Browri envoya l'ordre d'emporter les morts et
les blessés, et de ramener les tioupes au camp
de Chippewa. Ripley, voyant l'impossibilité
d'emmener les canons anglais, les fit enclouer
et précipiter au bas de la colline; ensuite avec
toute l'artillerie commandêe par le major
Hindinan, et toutes ses troupés, il se retira en
b>en ordre à ChippeWa, où il arrita vers mi-.
nuit. Ce fut une circonstance dautant plus
nalheureuse pour nos vaillants compatriotes
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conduits bravement; mais dii
été victorieux était avancer un r
qui a dû fâirç rougir ceux de h
possédaient de vraies niotions

Les troupes brit anniques qui
(]an

ils avaient
ýlige atroce
ficiers qui

s 'cette sanglante action montaient à près
cinq millce hommes, c'est-à-dire un tiers
noins de plus que les Améêricains. La perte
ýrès -considérable des deux cotésy surtout
9fficiers. Les Anglais eurent un adjudant
1ra] , un capitaine, trois lieutenarnts et
ante-dix-neuf sous-officiers et soldats tués;
Dinbre de leurs blessés s'éleva à cinq cent
te - sept hommes , parmi lesquels se trou-
nt les généraux Drummoud et Riail, trois
nels, deux majors, huit capitaines et vingt-
Sofficiers subalternes. Ils perdirent en
comme prisonniers, un major -g~énéral,
idle.de-camp, cinq capitaines, neuf of-
rs subalternes et deux cent quarante et un
-officiers et soldats :perte totale, Ihuit

unl major,



x6
un major de brigade, un colonel, quatre lieu-
tenants colonels, un major, sept capitaines,
trente-sept ofçciers subalternes et cinq cent
quinze'sous-officiers et soldats furent blessés,;
un major de brigade, un capitaine, six offi-
ciers subalternes) et cent deux sous-officiers
ou soldats furent faits prisonniers : total gé-
néral, huit cent cinquaute et un hommes; de
sorte que la perte des deux armées ne différa
que de vingt-sept hommes.

A son arrivée au camp, le général Ripley
reçut du commandant en chef l'ordre de faire
reposer et rafralchir ses hommes, et de retour-
ner à la pointe du jour sur le champ de bataille
pour engag er de nouveau l'ennemi, si les cir-
constances le permettaient. Ripley s'y rendit
en effet, mais i[ trouva que les Anglais avaient
repris leur premire position , et qu'ils pré-w
sentaient un front formidable. N'ayant de son
côté que quinze cents hommes en état de com-
bat tre, il y aurait eu de la folie à attaquer l'en-
nemi; en conséquence il revint sur ses pas. Le
général Broyn, coupable eu cela de beauîoup
de lézèreté, se hâta de blamer la conditéa cil



K 77
Mique. Ce ne fut que plus t
justicey et qu'on sut que la
ra, Victoire la plus brillante
sent jamais remportée, étai
ti eà son habileté et à sa br.

lu; renidit

Oupes eus-

'on vant

ic ennemi, se retira sur le fort I3rid ; et s'at-endaut à y être bientôt attaqué, il fit réparer
eanciennes fortifications, en construisit deiouvelles , et enfin se mit en mesure, autant

[ue les circonstances le permettaie~nt, de fairene longue et glorie use rés istance. Les Ang-lais,
lalgré leur Prétendu triomphe, ne jugèrent P
repos de suivre les Amréricains qu'après avoir

senièrent le 3 aoûlt devant Éti-,
:mAmes avaient Considéré naguère
apable de défense , et duquel maiin-
croyaient ne 'pouvoir s'emparer



'n'était qu'une simple redoute non terminée.

Ce fort était situé à cinquante toises de la

rive du-lac, dans une plaine qui avait environ

quinze pieds d'élévation au-dessus des eaux:

on pouvait tout au plus le considérer comme

la partie principale du camp retranché que les

Américains formèrent à la hâte en élevant à

droite et à gauche des lignes de palissades , et

en creusant des fossés ; mais le côté qui re-

gardait le lac resta tout ouvert, et même la

-plupart des autres ouvrages né purent être

entièrement achevés. Cependant, dèsle 7 août,

les batteries américaines furent en état de

,riposter cellesi de lenneri ; et depuis ce jour

jusqu'au 14, il y eut des deux côtés une

canonnade presque continuelle. Les Anglais

en ouvrant des tranchées, gagnaient peu-à-peu

Le général Gaines était arrivé à Erà

après le commencement du siége : con

'était plus ancieh en grade que Ripley, il

commandement. Dans la nuit du 14 aoû

pley ayant aperçu du mouvement dans le
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nt glais, pensa qu'on se préparait à donner

J'assaut,> il en prévin t de sui te le g-éliéral Gaines;
celui-ci en avait déjà eu avis , il disposa tÔui
pour recevoir chaudemient l'ennemi et4 lefar
repentir de son auae.

Le général fl nminond avait en effet t>ý
arrangé pou atquer les Amnéric~ains sur tous
les poits à-la-fois ; et le général Gaines, igno-
]Vaut contre quelle partie l'ennemi dirig-eraitse >
principaux Efforts, avait distribué tou'Ites ses
troupes de manière à ce qu'elles pusseintse
prêter iu muituel secours , et qu'elles ne fus-
sent-prise's nulle part au dépourvu. Le fort et
dleux bastions qon y avait ajoutés furent con-
fiés à la garde du capitaine d*artillrie Wil-

Uti1t d'une batterie construite prè (lu lacLes
d*ifférentes batteries situées le long des Jiiel
furent armées par le major Trimiple et les ca-
Naincs BIiddle et F;tninil qlui devtienIt au
bSoin être soutenus par le général Porter.

~Iartillerle de campagnle fut ditibuée sur
dférents points sous le commanmdement supé-
t'etr du~ major Hindmnan. La première bwi-

Rae, oposée des restes des 1î, ýe 2
régimuents , commandée par le colonel Aspin-
Wall , fut placée à la droite, et la brigade dit
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général Ripley, soutenue par unebatterie que

commandait le capitaine Townson , prit poste

à l'extrême gauche de la ligne de défense.

Quelques heures avant l'assaut, une bombe

lancée par l'ennemi fit sauter un des magasins

qui se trouvaient dans l'intérieur des lignes

américaines ; les assiégeants en poussèrent un

cri de victoire, croyant que c'était la poudrière

qui avait sauté les Américains répondirent

par d'autres cris, et pour prouver qu'ils avaient

encore de la poudre, ils se remirent à tirer

nunnt même aue la fumée produite par l'ex-

ennemie

iuer l'extrême



repoussés avec une perte Plus grande que la
première fois. Le colonel sachant combien il
importait au succès de l'attaque générale, qu'il
s 'emparàt de la batterie du capitaineTrown8 0 n,
essaya, en passant danis l'eau au-dessous de
l'estacade, de pénétrer dans le camp; mnais il
n'y put parvenir ; il perdit près de deux cents
hommes, et fut obligé, ainsi que le reste de
sa colonne, de faire une prompte retraite.

Cependant les autres colonnes de l'ennemi
avaient attendu pour s'avancer que celle de
Fischer fût complétement engagée, de sorte que
quand la fusillade se fit entendre à la gauche,
le colonel Scott marcha avec ses, troupes con-
tre la droite du camp , tandis que le colonel
Druinmond, qui s'était tenu à couvert dans un
ravin situé entre les deux armées, vint attaquer
lefrontdes lignes américaines. Le colonel Scott
trouva sur le point qu'il voulait attaquer la
batterie de Douglass, deux compagnies des
volontaires de New-.Yorck et de la Pensyl-
vanie, le 9- régiment de ligne , et une pièce
dIe 6 dirigéepar le colonel M'Ree, qui tous
ensemble firent un feu si vif sur sa colonne;~

colonel



posée de cinq cents hommes d'élite, se porta
contre une redoute construite en avant du fort,
armée de six pièces de campagne. Les Anglais

plantant 'des échelles dans le fossé parvinrent
sur le parapet, et de-là ils crièrentaux troupes
qui se trouvaient à la batterie Douglass d%
cesser de tirer; celles-cicroyant que cet ordre
venait du fort, obéirent et laissèrent appro-

cher le colonel Scott qui avait rallié sa colonne;
mais s'apercevant bientôt de leur méprise, elles
reçurent les assaillants avec tabt de vigueuir
que ceux-ci furent forcés encore une fois de
se retirer après avoir perdu leur commandant,
et an moins un tiers d, leurs géns. La colonne
de front avait aussi été repoussée, mais avec
bien plus de peine; et on se hâta de renforcer
la garnison du fort par des détachements dès

brigades de Ripley et de Porter.Néanmoins
le colonel Drunimond, ne sl'etenant point pour
battu, fit plusieurs autres attaques qui ftirent
rendues inutiles par la résistance que lui pré-
sentèrent partout le colonel Hindman et le
major Trinble. Quand la coldnne du colonel
Scott cut été entièrement défaite, le lieutè-
nant Dotiglass dirigea sa batterie de manière
à couper toute communication entrelTe co-
lonel Drummond et le corps de réserve



sous le colonel Tucker qui devait le souteni rî,
Le colornel Drumniond, quoiqu1'ayant, été

repouissé à trois reprises différwntes, n~e voulut,
point abandonner la partie ; et profh~ant de,
l'obscurité de la nuit augmentée encore par
la fumée, il se lis en silence dans le fusé>

et plantan~t de no~uveau des échelles , il s',é-

lança su le parapet, et ordonna à ses soldlats

de le su~ivre, criant à haute voix : c« Point d
quartieraux damnés Yankes 1 » (i) Cet ordre

lut fidèlement exécuté, et le combat devint

beaucoup plus furieux qu'il n'avait été jusqu'a-
lors. Touis les efforts du mrajor Hiniwan ne
purent déloger l'ennemi du bastion don t il s'é-
lait em~paré, mais ceperndant il n~e lit aucun'
progrès$ ultérieur. Le captieYilan eu
un coup mortel , les lieutenats Watauti et
MI'Dououghi furent grièvement blessés: l
,dernier ne pouvant plus se soutenir, demanda

-qurtier, mais le colonel Drumnmoud refusa
positveme~nt de le faire prisonni er et renou-
'vela l'ordre de l'aire~ main basse sur tous ceux

qise rendraient.

(i) Yan*eys, terme de mépri dont les Anglais Se
Serent pour désigner lesAréiats

(Note du Irauer.



184M'Donough exaspéré par cet ordre barbare,,
rasSemabla le peu de forces qui lui restaient,
8ai-Sit une pique et se défendit contre les as-
saillants , jusqu'à ce que le colonel lui-même,
le renversa d'un colip de pistolet qu'il lui tira
à bout portant. Cet homme féroce ne survécut
que quelques instants à cet acte abominable,
-véritable assassinat; une balle vint l'atteindre,
et il tomba sans vie près de la victime de sa
cruauté.

Les Anglais , malgré la mort de leur chef,
se maintenaient toujours dans leur position ; et
bien que de puissants renforts fussent -venus
aux Américains sur ce point , depuis que le
combat avait cessé sur les autres, on ne put
parvenir à les chasser du bastion dont ils étaient
mraîtres: cependant Ols avaient déjà essuyé une
ret te ériormeé. - t loiit

ides Anglais
mais encore

la rés



ta le bastion et tous ceux qui se trouvaient des-
sus. Le corps de réserve voyant qu'il ne res-
tait rien à faire, retrograda vers le camp: ainsi
fut achevée la défaite pleine et entière de l'en-
nuemi.

Les Anglais laissèrent entre nos mains deux
cent vingt-deux hommes tués , parmi lesquels
se trouvaient quatorze officiers de distinction,
cent soixante-quatorze blessés, et en outre ,
cent quatre-vingt-six prisonniers: total cinq
cent quatre-vingt- deux hommes. Le général
Drummond , dans son rapport officiel, estima
3a perte en tout à neuf cent cinq hommes; de
1otre côté, nous eûmes dix-sept hommes tués,
'inquante six blessés , un lieutenant et une di-
Kaine de soldats prisonniers. Ce ne fut que
uand ils eurent perdu tout espoir d'enlever le
rt , que les Anglais daignèrent accorder la

le à quelques blessés qui tombèrent entre
eurs mains.

L'explosion qui termina le combat fournit
uX Anglais une excuse pour leur défaite ;
tssi représentèrent-ils les conséquences de
et événement com&e beaucoup plus graves
['elles ne l'avaient été. Il est bien connu que

spérer



d'iommes qui restaient sur le bastion fussent

en état de lutter contre la garnison entière:

d'ailleurs , l'explosion ne fit pas périr autant

île monde qu'on a voulu le l'aire croire. Ce ft

pendant l'assaut même, qui dura plus d'une

heure , que l'ennemi éprouva uneperte énor-

me; mais au reste, il est peu surprenant que

ceux qui se disposaientl à passer toute la gar-

nison au fil dle l'épée, se plaignissent de ce

qu'yon le a'vait empêchés d'exéuter un si

noble dessein.
Après ce cruiel écbec, les Anglais restèrent

tranqruile das1,usrernceets jusqu'au~

momnt ù lsuret enforcés par deux nou-

Tepaux régmns; alors ils recommencèrent à

tirer sur le fort presque sans interruptin.

Dans les derniers ýours d'août , le génér4l

Gaines, ayanté dangereueentless par u43

éclade bob, f foc e qitrile corn-

mandement et de se faire transporter à BiuffiI

La ituion de notre arm~ée aui fort Erie

commenI~Içait à caserfi de grne nuiétmde

au gouverznent. Le général Iza~rd,, qui colla,

miaX4aitsur le laç Charnp4ain, ,reçiuvrdre d'ew

Nvoyer des secours au grénéai B3rown ; muais six

Geur ge Prévost s'étant avanicé à cette éputqtj

'vers PlatsboQrg , Izad, par ce motif et pa,



ýlusieurs autres , ne jugea pas prudent d'abat'-

lonner cette partie de8 frontières, nid'palfaiblir

e corps qui se trouvait sous ses ordres.

Cependant la garnisonl d'Erid avait été aug-

neritée par Pahivée suceessive de Plusieurs

ýorps de milice ete volontaires ;et le général

3ro'wn, à peu rs guéri de ses blessures , re-

)rit e commÀandement. Les An glais, ceonsidéra-

>Iemewnt renforcés depuis leur défaite , parais-

laient avoir renoncé à toute idée de se rendre

naîtres du fort autrement que par un siége ré-

3,>iler ; et en coIséquflce , ils poussaient vi-

Murçeusen'cnt leurs travaux pour s'approcher

du corps cle la place. Les 4méi cains n'avaàient

ion'plus rien nxégligé pour~ coniléter leurs

fortifications. La caionae titinuait de part

et d'autre , de fréquentes esamues avien1t

liu mais pourt>ant il n'arriva rien d'important

iuquau 17 septembre , jour où le géniéral

eons'étant aperçu que l'ennemi avait achevé

'ure bttriequ devait vouiir.un feu destruc-

teur sur le tort~, résolut de le prévenir et d'et'-

ttuer une sortie la nuit mê'me.

Le orces ang~laises5 secomposaienit de trois

ýbIi9desdequi7ecents hommes (jhacune ;

lued'elle était toujours stationnée au% tra-
4a,x du sige> , tndis que les autres restaient



campées deux milles plus loin. Le dessein du
général Brown était, suivant ses propres ex-
pressions, c d'escalader les batteries, de s'em-
parer des canons , et d'anéantir la brigade de
service, avantque celles qui étaienten réserve
pussent venir à son secours. » Une route fut
percée au travers des bois par les lieutenants
Riddle et Frazer, eten faisant un longcircuit,
ils parvinrent sans être découverts à conduire
cette route jusqu'à portée de fusil du flanc droit
de l'ennemi. A deux heures du matin, toutes
les troupes sortirent du fort. La division du
général Porter était composée de tirailleurs ,
d'Indiens , sous lesordres du colonel Gibson,
et de deux corps de la milice de New-Yorck,
commandés l'un par le colonel Wood et l'au-
tre par le général Davis. Cette division devait
suivre la route percée au milieu des bois; la
division de droite, sous le général Miller, de-
vait se placer entre les deux camps, dans le
ravin dont il a déjà été question , et ne donner
que lorsque Porter aurait engagé l'ennemi en
flanc.

La division du général Porter marcha avec
la plu> grande célérité, et tomba tout-à-couP
sur le flanc de l'ennemi sans qu'il se fût douté
de son approche. Cependant, bientôt remis de
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surprise, il opposa u ne vive résistance, et
's le commencement de l'action, les colonels
ibson et Wood furent tués à la tête de leurs
)lonnes; ils furent immédiatement remplacés
ir le lieutenant-colonel M'Donald et le ina"or
rooks. En trente minutes , les Américains
emparèrent dé deux batteries et d'un fortin
ai les défendait , et dont la garnison fut faite
risonnmere de guerre: trois pièces de -4 fuŽ
,ni mises hors de service; le lieutenant llid-
le fit sauter un magasin, et faillit périr par
iite de l'explosion.
Dans ce moment, le général Miller arriva,
après s'etre réuni à la colonne commandée

ar le lieutenant-colonel M'Donald , il fit une
ouée en tre la .2- et la 3e lignes de batteries , et
en rendit maître après une lutte très-'vive et
ès opiniâtre dans laquelle le général Davis
érit.

Tous les ouvrages de la droite des Anglais
lant tombés au pouvoir des Américains , le
élléral Miller se porta vers ceux qui se trou-
sieut près de la rive du lac, et qui avaient été
)rtifiés avec beaucoup plus4 de soin. Miller,
Uquel s'était réunie la réserve comnmandée par
Sgénéral Ripley , éprouva de ce rôt'jt des

bacIes sans nombre ; il fallut emporter cha-



cune de ces redoutes à la pointe <les baïonnet-ý
tes ; l'ennemi qui avait ei)le tem~ps de recevoir
des renforts, mit dans sa défense la plus grande
intrépidiîté ; cependant il n~e lui -restait plus
qu'une seule batterie , mais c'é.tait Ja plus forte
de itmes- iIJîler , ii la tète du .21- régiment
et d'une partie dut 17e> fut l'attaquer et força
les A u ai à l'évacitr. Le général Ripley or-
donna de se former en ligne sir l'arrière des
batterie dn ori veIIait d-e Semparer, afin de
protéger les dive-rs df-tacherneits occudpés à
les dcéut uire ; et il se préparait à poursu~ivre

l'arièe- ard dugéiéra, Dumond quand
il reçut au cou une balle qi lui fit une si
grave l1ess'ure, qu'on fut forcé de le reporter
au fort.

Le but de sa sortie ayan~t été rempli an-delà
de toute espéra nce, le gétal &IVI ir rappela
ses détachements,~ et se retira en bon ordre
emenn avec lui les prisoliiiiers qu'il avait
f'ais et les autres trorihées de ée glorieui
exploit. Q~uelques heures avaient stif pou,
détruire les ouvrages qui avaient coùté qua,
rante-sept iours de travail assidu aux Anglais;
ceux-,ci, otela perte de leur~s canions, eurn
plus d'un Millierd'bommes mis lios de coin
bat. De notre côt nus eûtues quatre-vint



ois hommes tués, deux cent seize blessés,
un pareil nombre de manquants. En outre

,s braves officiers dont nous avons déjà fait
>nnaître la mort, plusieurs autres succom.-
,rent dans cette occasion. Nous fimes trois
ýnt quatre - vingt einq prisonniers; quant
ix morts et aux blessés de l'ennemi, il n'en
jamais connaitre la liste , de sorte qu'on n'a
ts pu savoir avec précision à combien en
ontaitle nombre. Quelques jours après cette
ande victoire des Anglais, car ils ne rou-
rent pas de proclamer qu'ils avaient été vic-
vieux, ils abandonnèrent leur camp et se
tirèrent au fort George.
Nous avons déjà dit que le général Yzard
ayait pas cru devoir abandonner les bords du
r Champlain pour venir renforcer le géné-
i Brown. Cependant, dans les premiers jours

septembre, ayant reçu une lettre de ce
rnier général, par laquelle il l'informait de
position critique dans laquelle il se trouvait
Érié, YYard se mit en marche , et arriva

17 septembre à Sackesharbour avec



trouvant plus ancien en gr:
Brown, il prit le comman
Son arrivée fit perdre aux
de renouveler leur attaque

On verra dans un, autre
poste quitté par le général

a le général
t supérieur.
s tout espoir
i.

tre, que le
fut bientôt

général, après avoir laissé à



dont les offi-

re contenance, et Conservèrent leur
jusqu'à ce que le général Bissil fûtà leur secours. Le colonel Pkney5e régiment, reçut l'ordre de tourner

e des ennemis et de couper, s'il éait

a avancer, or<donna



.ttée ayant
tant tutés que

touchant à son

- sept (1omùrée

sur 1
isý le

YVnir

la tr

les nostes

avions

de forc

i,44



Èes, þartisans du
rec raison que lie n
>tre territoire sur h

sonti teni t

Jngleterre

-Ya su depuis, se composaient de vingt
Soldats, tous ayant déjà fait plusièrü

agnes. Si notre petite armée eût été disa
ée dans nos diffërentes cités maritimes.

ut été d'un bien faible secours pour agit
a les troupes d'ont FAngleterre aurait pft

les Etats-
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Jpire d'une salutaire dis-
un caractère qui leur
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nos Brown, nos Scott, nos 1
son, ne sont point comme
ses Nelson, forcés de partal
gloire avec les créatures de
les indignes descendants d'i
neut V qn;. çnn danitn

nos Jack-
Ilington,
titres de

iéréditaires de la Grande-Bretagne;
ien d'entre eux n'usurpent-ils pas

dûs au seul talent , et combien
passent-ils pas leur vie entière dans
>isiveté , et, ce qui est pire encore,
:ès d'une crapuleuse débauche! -
'enir à l'armée de Niagara, nous

; et les Anglais
le la bravoure et

cette occasion
>rs ils daignèrent
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le major Croghan qui, de concert avec 1
commodore Sin.clair , reçut l'ordre d'aller

reprendre possessi on du fort Michilimachi-

nac. Ces deux officiers débarquèrent dans l'île

Saint-Joseph, sur laquelle le.fort est situé;

mais, après une action assez chaude dans la-

quelle nous eûmes une soixantaine d'hommes
tués ou blessés, Voyant que l'ennemi était en

force, et qu'il n'y avait aucun espoir d'enlever

la place, ils retournèrent vers leurs vaisseaux.

gprès avoir détruit les deux établissements

été attaqués à



CARAP IT REX l.

)pérations de la guerre surles côtes. - Les Anglais

recommencent leurs déprédations. - Ils menuem

Washingtofèt Baltimore.-- Le général-Winder est

nomné au commandement du i o district militaire,

. Sérieuses inquiétudes que font naître les mouve,

mnents de l'ennemi. - Le gouvernement éprouve de

grandes diflicultés pour lever une armée. - Bataille

de Bladensburgh.-Prise et incendie de Washington.

. Pilage d'Alexandria.

L'oLICTo de retracer les événements d'une

guerre qui avait pour théâtre une si vaste éten-
due de côtes et de frontières , nous force à

nous transporter fréquemment d'un lieu à on

Rutre ; et nous allons inaintetant raflener nos

lecteurs des bords du Niagara sur les rives

i99
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fense. La flotille que nous avions dans la baie,
et qui se composait d'un cutter, de deux ca-
nonni res, et de neuf barges , fut mise sous les
ordres du commodore Barney , l'un des vété-
rans de la révolution; et plusieurs fois ce
brave et-habile marin sut, comme nous allons
le voir , réprimer la fureur dévastatrice de
l'ennemi.

Le 1c juin, au moment où il donnait chasse
à deux goalettes anglaiss, un vaisseau de
ligne survint, et mit toutes ses embarcations
dehors , à l'effet de s'emparer de quelques-un s
des bateaux américains; Barney fit aussitôt
signal, à sa flotille de remonter le Patuxent;
les goëlettes et les autres embarcations enne-
mies l'y suivirent: mais il fit sur elles -un feu si



etles Anglais, complétemeul battUS, retour-
nèrent vers lentr escadre, mouillée Pour lors à
l'embouchure du Pa&e'xent. Quelques escar-
mnouches eurent lieu 'ourrnellement 'jusqu'au
n6 juin. Acette époque Barney ayant reçu tir
renfort de canoniniers et de soldats de marineY
prit l'offensive, et alla lui-même attaquer les
ennemis à leur mouillage ; et quoiqu'au nom.-
bre de leurs niavires se trouvassent deux fortes
Frégates, il leur fit tant de mal, qu'au bout
le deux heures de canonnade , les Anglais
coupèrent leurs câbles, et prirent le large.
Le comnioee ayant ainsi rendu libre l'ein.
)ouchure de la rivière, reprit son ancienne
ta tion.
Dans le même temps , l'ennemi avait fait

liverses incursions sur notre territoire. Deux
>etites villes, Benedict et Marlborough, situées
tir le Potomac , furent livr'ées au pillage , et
~In en tira une vaste quantité de tabac, et
l'autres marchandises et denrées de toutes
ortes. D'après le détail donné par les An-



faire vendre aux Antilles. Une multitude de

particuliers dans l'aisance, riches même,furent

tout-à-coup réduits à l'idigence par les spo-

liations d'un farouche et rapace ennemi. Plu-

sieurs fois les généraux Taylor et Hungerford

voulurent s'opposer à des dévastations si

odieuses ; mais ils ne commandaient qu'à des

milices levées à la hte , et incapables de résis-

ter à des sdldats aguerris que l'appât du butin

animait d'une audace extrême. A Kinsale ,

le général Taylor, démonté de son cheval et

grièvement blessé , ne dut qu'au hasard de

ne pas être fait prisonnier. Daans ç&eu , ainsi

qu'à Tocomoco , Saint-Mary, etTutres villa-

ges , l'amiral Cockburn fit un considérable

butin : le tabac, les nègres, les bestiaux , les



glaise n'étaient pas ass
i'elles pussent attaquer a

nse, En 1814, la facedes choses était entière-
ent changée; les événements si extrao -

dires et si imprévus qui venaient de sQ
isser en Europe, laissaient à l'Angleterre la
>re disposition de toutes ses forces ; et
[M. Gallatin et Bayard firent connaître à
>tre gouvernement que , saisissant une occa-
on si favorable de satisfaire la haine qu'elle
>us avait vouée, elle se disposait à envoyer

puissants renforts en Amérique.
L'Angleterre , bouffie d'orgueil à raison

I'état de nos affaires, elle savait
re pouvions retirer nostroupes
frontières du Canada, sans laisser
>ire ouvert aux armées qu'elle avai
:olonie ; elle savait qu'il nous avait

polir



l'eau, ne I'étaient nullement du côté
A peine avions-nous quelques cen
soldats disséminés sur une côte d,
cents milles de longueur; et ce n'étai
des milices sans expérience, levées
au momen t du danger, que nous devi
ter à de vieilles troupes , aguerrie
nombreuses campagnes. Sans doute,
ces offrent tou les ééments propre
une bonne armée ; cbaque milicie
duellement est stimulé par des mc

plus nobles , bien plus puissants que
ordinaire ; mais il n'en est pas moine

pour être utiles, les milices doivent a
campé, et être accoutumées aux fa
aux danigers de la guerre: il faut de



leurs rangs,
ne seule vo-

d'au moins trois r
ie orientale du P ac et

a eu effet peu de
iquées eussent pu

1 .'
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ê'et rendrait au moins dix mille à Washingtôoi"
On pouvait compter avec certitude sur un
millier de soldats de ligne ainsi que sur un es-
cadron de cavalerie qui se trouvait alors eu
Penisylvanie , et sur quelques fantassins qu'on
faisait venir de la Caroline du nord; de plus ,
on devait enrégimenter les équipages de la
flotille de Barney dlans le cas où les événe-

des délais aussi fâcheux



à la càmposer dépendait de mille circonistances
fortuites ; il lui fallait créer cette armée , la
disposer aux combat s réParer toutce qui était
nécessaire à la défen du territoire ; et pour
opérer tant de choses, à peine avaitil devant
lui le court espace dun mois. Il est de toute
justice de dire que dans de pareilles circo'S_
tances , il eût pu refuser sans honte le corn-
mandement qu'on lui proposait; car certaine.-
ment , tout ce qu'on peut exiger d'un général,
c'est qu'il se mette à la tête de troupes déjà
réunies, et non pas qu'il accepte la directioni
d'une armée purement nominale. Néanmoins,
le général Winder , dans J'espoir de se dis--

loin
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gouverneur de la Pensylva
ue d'après la loi sur la mili
cutif de cet état était dans 'i
lonner à luiseul aucune lev
, et qu'en conséquence, il
re ressource que de faire un
ne des citoyens. C'est ain
ille hommes des quinze mi
avait compté manquèrent
t aux huit mille reM2nis. on



2Q9ý

-iéa.Une~Commel pariei du Co
autbiadeu Miar

iiolt du généralW

elsfrent cescaiseBs rellesd & àd.* ý'
,,ans, eûmes~ àdéplIorer: nouson MvILk

'i e faire le -ableau eat tn%ýl sûe
-i4Jera tçthommipaèýtaI si, idmns

imllès irconstme ,ý au Indlienj<lesi gra~-
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soient eléeg dicîinées~
manikère à etoyh uor

queýk ADglais anmdaint
le peries3 Wor daoût, et

ne pi le comandement de



Cette dernière division muil le îg aoÛt à
BneVict , et le lendem ain éaru six mille

hommes sous les ordres~ dugéraRos

Parl'iniàlCokburn. Le 2 l'approh
de J'nnm, là fJoill améticainea, dot e

éqipgs et le commandant étaiet déjà allés
rejoindre le gnral in . fut incendiée
par quelq'ues' matelots q'bt' avait laissés, en
arrière à cet effet.

Tandis que Yniemi e' trouvait plus qu'

Baltmore, les détachemnsq':atedi



fat connaissance quil avai du peue résis-

approchessue decett cité pouvaen être
défenduies ; pour cela , il auat al occuper

d'avane les posiiions avanaeue uepé

bordientla route par laqu~elle e Anli
deviet-pssr.Dansl c*as même où,cette

pré eau onari t pie e m ~était -:i

supér*ier -e uat&p o&e



jetés sur la branche orientale du Potomac,
et le fort Warburton. Le colonel Monroe,
secrétaire d'état, qui depuis plusieurs jours se
trouvait à l'armée, avait aidé le général deses
conseils, et avait constatement reconnu lui.
mê"me les monyerettsde l'ennemi. Le prési.
dent, et les chefs des départements minité.
iîls arrivèrent au quartier général à-Oldfeld
le 22, et y restèrent jusqu'au lendemain au
soir. La position pénible et difficile dans
laquelle se trouvait Winder, lui faisait désirer
de n'agir que d'après les avis des premiers
fonctionnaires du gouvernement, et ceux-ci,
'voyant les affaires dans un si mauvais état, se
hasardèrent peút-etl' à donner trop librement
leur op)inion sur des opéràtions, purement mili-
taires. Dans un momenecrtique, où la nioi..
dre indécision peut devenir fatale, la réunion
de plusieurs individus dont chacun suggère
différents expédients fait plus de mal que de
bien. Loin de nous ce[pendant de vouloir jeter à
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ìarceler l'ennemi qui se trouvait toujours dans
le voisinage de Marlborough. Cet ofieier fut
bien tt forcé der evenir sur ses pas, et l'armée

anglaise s'avança jusques auprès d'Oldfields,
menaçant la nôtre d'une attaque générale pour
la nuit même, ou au plus tard pour le lende-
main matin. Le général Winder, d'après le
peu de disciplinequi régnait parmi ses troupes
ayant tout à craindre d'un combat nocturne,

arrive avec sa i
·ès-fatigante , était
'ensburgh, et avait
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et au point dIu jour Stansbury,
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Le général Winder avait rangé sa petite ar-
née en arrière de la division de Stansbury et
vait placé sa grosse artillerie, coniandée
'ar le commodore Barney , sur une petite
minence qui bordait a grande route. Cette
econde ligne était à peine formée quand 'ac..
On commença. Le président et les autresPeis
e l'ad ministration, qui jusqu'alors avaientsuiti
>us les rouvements de l'armée , se retirèrent,
geant avec raison qu'il était convenable d'à-
idonner la direction du combat au général
ichef.
Vers midi , l'ennemi parut sur le sommet de
colline qui domine la rivière ; il jeta quel-

les fusées incendiaired et se dispqsa à forcer
passage. A cet effet , une colonne fort con-
lérable vint jusque sur le pont , tmais le feu
la batterie aiéricaine balaya bientôt ceux
i s'étaient le plus avancés , et les autres pri.
it refuge derrière quelques maisons situées
bord de l'eau. Le géné-al anglais fit de suite
incer une nouvelle colonne plus forte que
première ; elle ehargea sur le front de la



la route de Washington . où elle ne tarda pas
- recevoir de puissants renforts. Pendant que
l'ennemi s'approchait , une compagnie com-
mandée par le capitaine Dongberty se mit à
fuir sans qu'on pût )a rallier et la ramener au
combat; le corps du major Pinkney tint bon ,
ma* il tira trop tôt et de trop loin, de sorte
qu'il fit peu d'effet: cependant les AnglaiÊ
avançaient de plus en plus ; déjà ils se trou-
vaient sur la même ligueý que les canonw
qu'on ne pouvait plus diriger contreeux , dE
sorte que les artilleurs , après avoir enclou
une de leurs pièces, se retirèrent avec les au-
Ires sur le 5· régiment c ce mouvement fi)
imité par les. chasseurs de Pinkney. L'ennem
en profita pour faire de nouveaux progres, e



les chasseurs de Pinkney, restèrent fermnes4
ur poste; mais l'ennemi les ayant dépassés de
aucoup , la retraite devint nécessaire, et elle
,flectua malheureusement dans le plu
Sordre , comime ilrrive toujours à des trou-
s non faites à la discipline: c'est ainsi que la
emière ligne-des Américains fut rompue.

Quelque . temps avant ceci, l'artillerie de
2ltimone avait pris position plus près du
fumet de la colline , et les colonels Béal et
>od, cormandantla milice d'Annapolis, qui
fendaient la droite de la route , avaient placé
vant eux un fort détachement sous les Ordres
colonel Kramer; ce détachement défendit
position peridant assez long-temps , fit beau
up de mal à l'ennemi, et se retira ensuite
bon ordre sur le corps auquel il appartenait.

après les Anglais, suivant toujours la
ade route, se trouvèrent tout-à-coup expo-
au feu de 'artillenie du comamodore Barney;
ui-ci fit jouer sur eux une pièee de 18 , qui
t le plus grand désordre dans leurs rangs;



Américains, en travergant un champ ouvert
qui se trouvait à ladroite; mais ce mouvement
ayant été contrarié par le capitaine Miller, qui
était sur ce point avec u' détachement de
matelots et trois pièces de 12 , l'ennemi fila
encore plus à la droite, et chargea en front la
milice d'Annapolis ; ce corps'ne put soutenir
ce choc, et après une seule décharge de
mousqueterie, il se mit à fuir. Dès ce moment
il ne resta plus- sur le champ de bataille que
les troupes qui étaient sous le commande-
ment immédiat du commodore Barney. L'en-
nemi les avait déjâ débordées, et se trouvait
p res4uo sur leurs derrières ; dans la confusion

régnait, les caissons de munitions étaient
pirtis, et pour comble de malheur dans un
moment si critique, le commodore fut ren-
tora A IthvuI àa Grinamgnt ! il PUt
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ute , leur position était deenue très4d1nge-
Lie, et en conséqu~ence , le ýéùrISmith
i es com mandait , reçut l'ordreta des etirer

ec toute la céérté posbl'ur ahrTtn
quelques etie epa u#hrpd

ni del Vtibé qui n'éai ai-rivé laI~

i rrvamaheureu~sement trop tard.
Le général Winder conservâit enc~ore 1>és

ir de rallier les fuyards, et il avaiit' 'inteti-
171 avec ce qu'il pour'rait réunIir de tÎroiqis,
tenter de nouveau le soit des akihes , avant

insans observ~er aucun ordrhe ,-d ôt
ki li devint abslument impossibW dop

a Anglis. ê Rinn eu exrie do>uleurt
8. iliien deGeoge-ow et' de Was'
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peu étonnant que des
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tin, et cependant nous pensons et nous
.oyons de notre devoir de décíarer que ce fui
tort qu'on lui imputa le désastre- de nos
mes. Ce général avait fait tout ce qui dépen-
it de lui pour repousser l'invasion; mais en
:ceptant le comnnrandement d'une armée dont

l'exacte

, en!



comblede l'inIjusti-e de juger un général seu-
lement par les succès qu'il obtient, sans tenir
compte des çirconstances. Les tyrans de. la
Turquie se venouvesunt du malheur d'une
défaite , en faisant tomber la tête de leurs meil-
leurs généraux : ne les Imitons pas; rien de ce

qui tient ou ressemble à la tyrannie ne doit ja-
mais tro.qver admission en Amnérique!1

La perie des Anglais à la bataille de Bla-
densbygg4 fnota à un millier d'hommes tant
tuiés queblessés ou manquants. Le généralRoss,
ap-rès la victoire%, fit raaîchir ses troupes, et
poussa esuita jusqu'à Washington, oùi1arriva
le 9ietfr -4 août4sh.lmit heres du soir.
Après avoir fait camper son armée à un mille
et demi de distance , il entra avec huit cents
hommes dans cette cité,. pour lors entière-



ébau chée, S'élevaient deux splendides édiices,
chefs -d'oeuvre de l'architecture à,gns le Nuu-
veau Monde l'Fun, le capitole , était du plus
noble style ; l'atre, le palais du prés kient,
Pouvait rivaliser pour le goût et le fini de ses
Ornlements avec tout ce qu'il y a de mieux et,
]Europe. Ces deux monuments, preuve adîni-
1-able des progrès des arts chez une nation si
jeune encore , et qui devaient à ce titre ins-
pirer un intétêt puissant à tout homme, quel
que fût sont pays, futrent livrés aux flammes par
ordre du général Rloss, qui flétrit ainsi en un
instant tous les lauriers qu'il avait pui cueillir
au champ d'honneur!I La riche bibliothèque
du capitole , toits les objets précieux que
colut enait le palais du président, furent consu-
:rtés , et bientôt il ne resta plus que des murs
nioircis e: crevassés,> déplorables débris chargés
Vi'tttester à la nation américaine les lâches
areurs des Anglais ! Le général Rloss et l'a-
[nitaa Cockburn, qui le secondait de tout soli
Pouvoir, non contents de ce qu'ils avaient déjà
tit , détruisirent encore le grand p)ont jeté



tissement du sort qui les attendait, si, par

leur courage, ils ne repoussaient pas loin de

leurs foyers un eunemi aussi barbare qu'ia-

placable !
Anitéeurement à l'arrivée des Anglais à

Washington, le président, de l'avis des autres

officiers du gouvernement, avait fait Mettre le
feu à l'approvisionnement naval, ainsi qu'aux

navires qui se trouvaient dans le port. Tout

ce qui avait échappé aux flaimes fut détruit

par 'ennemi, qui s'attacha surtout avec un

soin particulier à mutiler le monument con-

sacré à la mémoire des braves marins morts à
Tripoli(i). Néanmoins les maisqns des ha-
bitants ne furent pas pillées autant qu'on aurait

pu s'y attendre ; mais cette modération peut

être attribuée avec beaucoup de vraisemblance

au court séjour de l'ennemi, qui évacua pré-

cpitamment la ville le lendemain même du

n au À fa"U
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~On croyait que les Anglais allient-se por-

ter sur B3altimore, et cette ville étit plongée
datns une profonde constern~ation qu futecore
Rtlgmentée par l'arvée d~es m~iliciens défait
Qui comibat de Bladensburg. Il y eut un' ao
M>ent de sombre stupeur, ipossible àred;
M~ais bientôt les citoyzens , reprenant courage,
rejetèrent toute idée de capitulation et se pré-
parèrent à recevoir bravement l'ennemi. S'il sefûIt présenté , tout porte à .croire qu'on lui ettopposé cette résistance déssre qu peu
souvent rendre des troupes sarns exp)érience
Supérieures aux troupes les mieux aguerries.
be son côté, le géiéralj Witder sereniditi,
toute hâte à BJaltimore avctu lshme
luiU puit rassembler; mais on ne tarda pas à
apprendre que le danger n'était plu~s si presant,
2t que les Anglais s 'étaient renibarqués.

.La partie de l'escçadre anglail ,cooemandée
Mr le capitainue Gordon , et qui , comme nous
['avons dit, avait remonté le Potomac, passa

levntile fort Wqa~rarto deux jour's après I'é
aiin deW# 7,ah 9,Ii Le-çptaie qui
:Gmndi ce fort J'avait djàfait sau te , t
eé it, retiré dans J'inéricur. Sacnuiep

Ut très-extraordînaire et ne peit s'exlqe
lu'e par la terreur pia&iqule que la défaite dle



Bladcns$urglt avait repandue dans tous les en-

,virons :cet officier avait bien reçu l'ordre d'é-

vacuer le fort dans le cas où il serait attaqué

du côté de terre ; mais, 'sans attendre même

l'approche de l'ennemi, sur une vaine rumeur,

il se décida à l'abandonner et à laisser ainsi la

navigation du fleuve entièrement libre ; de

sorte que le capitaine Gordon arriva à A4le-

xandria le 29 août , sans avoir rencontré au-

cun obstacle dans son chemin. Les habitants

de ce petit port, n'ayan~t aucun moyen de ré-

sisiter , furent f'orcés , p~our sauver leurs mai-

sons de l'incendie et du pillage, d'entrer eni

arrangements avec l'ennemi qui, n'écoutant
ue son insatiable avarice , leur dicta les con-

ditions les plus dures. Les marchandises de

toutes espèces qui se trouvaient dans la ville,1

ou qu'on en avait enlevées depuis le i9, de-

vaient être amportées et embarquées aux f'rais
Aýn (l~nthhr es navires marchands jui
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Cependantiles capitaines PorteretPerry,l'hon-
leur de notre marine, avaient cherché à trou-
ler la retraite de Gordon. Porter s'était rendu
la batterie de White-.louse avec une brigade
le miliciens coinman '-ar le général Hlunger-.
)rd; et Perry', soutenu par le général Stewart,-
était port à la batterie de Indian-Jlead;.
iais,- vtalargeur du fleuve et le mauvais état
es batteries, ils ne purent produire aucun ef..
ýt important: néanmoins, depuis le 3 jusqu'au
septembre , les vaisseaux anglais eurent

caucoup à souffrir des nombreux boulets qui
ur furent lancés. Le commodore Rodgers
rait dans le même temps essayé d'incendier
flotte ennemie,. en lui envoyant plusieurs

"~lots ; mais le vent ayant changé tout-à coup,
ndit tous ses efforts inutiles ; et Gordon. , sans
loir perdu un seul navire , eut le bonheur de
lendre le large.
Sir Peter Parker , qui avait remonté la

ýeapeake, ne fut point aussi heureux que
ichefs des deux autres divisions anglaises. Il
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et s'étaient préparés au combat : ils laissèrent
les Anglais venir jusqu'à une quarantaine de
toises, et tout-à-coup firent sur eux un feu
des plus meurtriers. Sir Peter Parker , après
avoir rétabli l'ordre dgs sa colonne , s'élança
avec impétuosité contre le centre de la ligne
américaine; mais il fut repouss e t il échoua
également dans une nouvelle char e qu'il tenta
en prenant les Américains en flanc :lui-même,
dans cette dernière charge, reçut une grave
blessure dont il mourut peu après, Ses troupes,
découragées par la perte énorme qu'elles
avaient éprouvée , se retirèrent précipitam-

ment vers leurs embarcations.
La prise de Washington excita les plus pé-

nibles sensations d'un bout à l'autre de l'union:
tous les membres du gouvernement furent d'a-
bord en butte à l'animadversion des citoyens;
mais bientôt on s'accorda à ieter tout le blâme

dek l SUI' .le



reproch >a d'a-voir abandonn
il donc y rester pour toi
pouvoir de l'ennemi? Dans 1,
tu-res où se trouvaient nos z
qui dépendait de lui , et
d1ou te qu'il n~e convenait à s

l1e: devait-
c elle au

~S conjoflc-
1 it tout ce

nctions dont il étaït revêtui. Il rentra l'un des
'eir~dans'la capitale; et, du milieu de Ses

mnes encore fumantes, il adressa à Ses conci-
yens une proclamation qui, par son style à la
is noble et fernme, était faite pour réveiller
iris leurs coeurs tous les sentiments gé néreuix.
Le général Wider , -voulant détruire les

iputations graves qu'on dirigeait contre lui,
ýmanda et obtint de nasser devant une cour

à lui ,Il.- -- -

e ne sera pas au

>elle

aisément que l'Angle-
-rde la conduite épou-
e envers l'Amériqiue.
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Ross ,l danls soi rapport Officiel, en
>se toute naturelle.
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tait que l'amiral avait ét
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arras
'lui qu'un
éfu ter d'il

C ésavouer les excès commis, dans quelques
1&. bienrares, par des officiers américains, et
,ait fait juger et punir ces officiers; que c'é-
it la première fois qu'on avait accusé les
mnéricains d'avoir brû lé à Yor~c' la salle du
.ilement ; que cette accusation était démen-

* par la lettre qu'avait écrite au général

mat pas honte ce-
parlement britan.
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motifs d'après lesquels il croyait devoir e
cer de si horribles représailles , il n'avait
même fait mention de la destruction de la s
d'Yorck.

On nous accusait aussi d'avoir ince
quelques huttes et quelques hangards à Lo
.'oint et à Saint-Davids : ce fait était v
mais les officiers qni s'en étaient rendus <
pables, quoique pouvaut alléguer pour ex<
l'exemple de l'ennemi , furent renvoyés
serviçe (x. La destruction de Newaich,
nemetnt désavoué de suite officiellemeut

xer-

pas
aile

idié

ng-
rai;

qu UtasUs uuu¶ tuua Lu" LiIa ci UWo

des horreurs commises sur les coi
Chesapeake, de Ja mise à mort de

s

- - A -



même que sa vengeance étoit pleinement
assouvie, n'était-ce pas le comble de l'impu-
dence de vouloir encore faire considérer
comme représailles pour ces mêmes fait , la
destruction des somptueux monumenta. qui
ornaient la capital a des Etats-Unis ?

Au surplus, la conduite barbare des Anglais
dans cete circonstance n'e fut que la suite de
celle qu'ils avaient tenue depuis le commence-
ment de la guerre. Toutes leurs opérations
furent marquées au coin de la baine et. de la
cruauté. Tout d'abord, tandis que les Améri-
cairns refusaient les services des Indiens, les
Anglais non-seulement les admirent dans leurs
rangs, mais même n'opposèrent aucun obstacle

ce que ces misérables commissent des hor-
reurs dont le récit fait fréidir. Plus tard, quand
les amiraux anglais vinrent croiser sur nos
côtes, ils n'avaient encore aucun motif de re-
présailles; et cependant ne mirent-ils pas à feu
et à sang tous les lieux dont ils purent s'em-
Parer? N'enlevèrent-ils pas à d'industrieux et
Paisibles agriculteurs tous les moyens de conti-
nuer leurs utiles travaux ? Ne commiirent-ils
pas à iampton des excès auprès desquels
Pâlirent ceux même dont la rivière Raisin
avait été témoin? Eh bien! un Américain,



exaspéré par de pareilles atrocités , détruit de
son propre mouvement un misérable village
canadien; aussitôt le gouverneur anglais s'em-
pare de ce premier et seul prétexte de re-
présailles , et toute la frontière de Niagara
devient le théàtre de ses sanglantes fureurs!
Etait-ce aussi par représailles que les Anglais
s'emparèrent de nos navires, dans l'intérieur
même des ports neutres ? qu'ils refusaient de
donner quartier à de braves gens que leurs
blessures mettaient hors d'état de combattre?
qu'ils traitaient les Américains prisonniers de
guerre avec -tant d'inhumanité ? Non , non,
c'tait en vain que les Anglais voulaient couvrir
de faux prétextes les atrocités qu'ils avaient
commises , atrocités inouïes dans les temps
modernes, et oui. nous aimona à Io ernirp.



:omnmises par l'ennemi, recourir 'a de sem-
blables mesures envers lui ; nou~s ne pouvons
bartager une semblable opinion. Laisso)tl le
':léchant se charger d'iniquités , mais 'mon
'mais son exemple. Quel Américain n'éprouve
bas un noble orgueil en pensant que jamais,
c gouvernement de son pays n'a autorisé la
aQudre infraction aux lois de l'humanité,
t surtout en coxnparan 't les instructions bar-
rares données par l'amiral Cochrane à celles
nue le général'Brown mit à l'ordre de son
nuée en entrant dans le Canada!1 - Les lois
e la guerree disait ce général, seront dans
:)LS les cas notre unique règle. Les hommes

bris les armes à la main ou employés au ser-
ice des armées, seront seuls considérés comme
nnemis; ceux qui resteront dans leurs foyers,
t qui continuieropt leurs occupations habi-
taelles , seront traités en amis. - Les pro-
CriéLés particulières sont sacrées ; personne,,
ý)tb aucun prétexte , ne doit se permettre d'y
aucher : celles du gouvernement seront saisies
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CHAPITRE Xyiî.

Sensations produites tant en Europe qu'en Amérique par
la prise et la destruction de Jfashington. - Gloiieuse
défense de Baltimore. - Retraite des Anglais. - Sir
George Prevost entre sur le territoire des États-Unis.
- Le commodore M'Donough s'empare de l'escadre
anglaise sur le lac Champlain. - Sir George Prevost
est forcé de se retirer.

Is ministère -britannique fit d'abord sonner
bien haut la prise de Washington, et voulut
faire considérer cette conquête comme de la
plus grande importance ; mais l'Europe entière
l'envisagea sous un point de vue bien diffé-
rent, et les actes. de barbarie, dont les Anglais
s' étaient rendus coupables au moment surtout
où une négociation pour la paix était entamée,
exciterent une indignation générale. En An-gleterre même, au sein du parlement, la des.
truclton sans exemple de Washington pro-
duisit une si vive sensation, que ceux qui l'a-
vaient ordonnée eurent recours aux plus
grossiers mensonges pour se sauver des atteia-
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tes de l'exécration publique, et furent forces
d'an nonjcer que, d'après des instructions récen
tes, les horreurs commises sur les rivages de
l'Amêrique allaient cesser.

Aux États- Uxi , ce mémorable événement
euit des résultts immenses -l'esprit depai,
(lui avit ju~sques - là paralysé en quelque
sorte totes les opérations du gouvernement,
disparut tout - à-coup. La mémeie opinion,
les mêémes sentiments, animèrent les Citoyens
d'un bout à l'autre de l'union"; et l'on vit'une
Dation d'hommâes libres prête'à se lever dans
sa force Pour repousser les hordes barbares
qui se dîsposaient à dévaster les riches carn-
pagnes, les villes florissantes de l'Amérique.

Nos dimsensions intestines avaiernt ûnc
SairemeIIt cesser àla mort politique de Napo-
léon; désormais ceux-mêèmes qui avaient été
le plus contraires à la guerre, ne pouvaîeiýt
Ahisdoriter que l'Angleterre ne la contiuât que
lais l'espoir de tirer de nous une aff e u e-
)5ence, ou tout aur moins de sathbfdire son
nsatiable avarice. Aussi les citoyes, voyatt
etirintérêt particulier dans P'inter~ gé éal,

'hstrent plus à<darmner et à se prépae à
létenlre le sol sacré de la patrie. Chqe

'ýQurgade devint un camp ; les grandes cié



l se changèrent en arsenaux ; toutes les affaires

furent suspendues ; partout on nomma des

comités de défense; enfin, dans les lieux les

plus menacés , la population toute entière alla

travailler aux fortifications qu'on construisait

pour arrêter les progrès de l'ennemi.

Les états de la nouvelle Angleterre (i), qui,

jusqu'alors, avaient montré tant d'opposition

à la guerre, déployèrent à cette époque toute

l'énergie qui les caractérise, prouvant par-la

de la manière la plus honorable que malgré

tout ce qu'on avait pu dire, rien n'était plus

loin de leurs désirs que de se séparer de la

confédération. Le gouverneur de l'état de

Vermônt, qui l'année précédente avait voulu

rappeler les milices de cet état du service des

États-Unis, et qui avait en cela été si noble-

ment désobéi par ces milices, s'efforça de
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ret Lm dehors des forý-tiifkatn ~, de sorte
[n'il y eut en tout un millier d'hm es chajr-

eés spéciale 'ment de la dél'ens de. ce Point
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teurs de l'amiral Cochrane et des horreur
commises & Washington et à Alexandria, il

savaient bien que Balamore était le point su

lequel les Anglais désiraient le plus assouvi

leur vengeance , à raison des nombreux et pa
triotiques effons que cette ville n'avait cess

de faire pendant toute laguerre pour le soutie

de la cause nationale. Il serait impossible d

se former une idée juste de l'état d'anxié
dans lequel étaient plongées cinquante mil

personnes de tout âge, de tout sexe, attendai
la crise terrible d'où devait dépendre le sal,

ou la a:uine de leur ville ; anxiété d'autant pli
grande que, dans le eas même d'une heureui
résistance, chaque famille avait encore à tret

bier sur le sort , sur la vie d'un parent , d't

ami; car, depuis l'adolescent jusqu'au vie

lard, tous ceux qui pouvaient manier un fui

se trouvaient dans les rangs de l'armée. Le ci

mité de sûreté, composé d'hommes âgés et d

citoyens qui avaient le plus d'influence ( pý
rai eux se trouvai-t le respectabie colon

Howard , lun des héros de la révolution
uit la plus grande activité dans les préparati



Lp4s iormn aie s6e ffutibarqjée,
nirai Gchpaue .descendit le Patuxri#t ,z;
suite , ay n emné la Ches.wpeaiu, Y il -
dans la matinée Au ri seotembre~ à e

uchlure du Paap qui n's qu'à environ~
atorze wille de Bati-m<>ie , ayanit aveclu
iqat vie,, tani vaisseaux de guerre que
nsporrsà-Le jour suivamnt , sixc mille hommes
troupes, Pl~'éite de J'armée qui avait servi en,
3gne ;sOus Wellington , débarquèrent,

nmandés par le général Ross, et prirent de
te la route de la vidle.
-je gé-n&al Stricker avait réclamé pour la
pade qu'il co unit et qui .se composait
uitier de a 4mifie de Baltimore , l'honnurp
ngager l'ennemi la première; et cet j
[lade ayant été accueillie , il S'était mise n
te dès le i septem~bre pour se rendre à
rm,-Point, eyant,avec lui trois mitlfe born-
; effectifs ; dans ce nombre étaient compris
t cinquante cavaliers , commandés par le
tenanit colonel biais; pluts, soixante-quinze
Onuiers.qui avaient avec eux si -nièces de
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sylvanie, allèrent prendre poste à l'embou-

chure du Bearcreek , a6n de coopérer avec le

général Stricker, et de s'opposer à tout débar-

quemrent que l'ennemi tenterait sur ce point.

Stricker arriva à six heures du soir à une

chapelle située près de la source du Bearcreek,

à environ sept milles de la ville. Toute la

troupe s'arrêta là pour la nuit, 'a l'exception

de la cavalerie qui poussa jusqu'à la ferme

Gorsuch, trois milles plus loin, et des tirail-

leurs qui prirent poste deux milles en avan

du camp.
.Le lendemain, 12 septembre , à sept heure!4

dumatin, on sut, par lesvedettes, quel'ennetn

avait débarqué en dedans de la rivière Pa-

tapsco. Aussitôt le général Stricker s'avanç

jusqu'au chemin de Longlog; là il s'arrêta, e

disposa ses troupes de la manière suivante :1

5, régiment fut placé à la gauche de la grand

toute. avant sa droite appuyée à l'une de

er une



us loin pour servir de corps de réserve, et
Sporter par tout où besoin serait. Le général,
)rès cette disposition judicieuse de ses troupes,
solut d'attendre l'ennemi où il se trouvait, et
eut sori de préven•ir d'avance les deux r'é.

Merits qui formaient la première ligne que,
is le cas où ils seraient forcés de battre en
traite , ils devaient passer dans l'espace qui
trouvait entre le 5oe et le 39, régiments, et

1er se former à la droite et à la gauche dlu
,1rps de réserve.
Le général ne tarda pas à apprendre que les
nglais avançaient rapidement enl suivant la
'arde route; et an moment où il s'attendait
le leur approche allait lui être annoncée par
mousqueterie des tirailleurs qu'il avaiL placés
L avant à cet effet , ce corPs revint précipt-
Mment sur la brigade, trmp~né par une faUsse
erte, et croyant que l'ennemi était débarqué
Ir Bach - iver avec l'intention de le coupe,'.
tie partie du plan du général se trouvant ainsi
5flquée, il plaça les tirailleurs sur la droite de



Irent d'aller le djgr;et en effet les coni
pah~nies des capiainies Levering et Ho'ward
et une soikantaine de trailleurs, command(
par le majo~r Heath, se mirent aussitôt e
marche, soutenus par la cavalerie et par un
petite pièèe de càhon, pour aller c1hàtier l'it
soI6ice des miaraudeurs ennemis. Çette peti
iroupe avait~ à peiii L~it un demi-mille, qu'el.
r'encontra V'arz, é>p anglaise; un engagemei
dssez vif cofilmfexia auýsitôt; le major Heai
eut son chieval abattu sous lui, et plusieu
Américains. furent tués ou blessés , mais nc

desfoteag!aises, le gééal os reçut lu
m~ême un coup mor tel. 11 parai t que cet officil
s'éta it inIprudermnment avancé~ pour recontIatv

la position des Américainis, et qu'il fut tué pý



sa marche en avant ,'de sorte e le détache-
]nent américain fut forcé de se eplier. Quand
1l eut rejoint le général Stricker , celui- ci,
pensant avec raison qde les hommes qui le
composaient étaieit trop fatigués pour prendre
part à l'action ui allait avoir lieu, leur donna
l'ordre de se retirer sur le corps de réserve,
ordre auquel le capitaine Howaid , fils du
brave vétéran dont nous avons pa'léjplus haut,
demanda de ne point obéir, voulant partager
tous les dangers de ses compatrioies.

A deux heures et demie l'ennemi commença
à lancer des fusées incendiaires, qui heureuse-
ment produisirent très-peu d'effet. Le capitaine
Montgomery fit immédiatement jouer toute
son artillerie, et les Anglais löi 'ripostèrent
avec une pièce de 6 et un obusier qu'ils diri-
gèrent principalement contre le centre et la
gauche des Américains. Le feu devint très-vif
de part et d'autre ; mais Stricker fit cesser le
sien, ne voulant qu'on tirLt que quand l'ennemi
Serait à portée de mitraille; et, s'apercevant



important, il ordonna au colonel Amey da
51e régiment de venir se former en angle droit
sur la.gauche de la ligne, en appuyant son
extrême droite au 39 régiment. Ce mouve-
ment fut mal exécuté, et occasionna quelque
confusion dans cette partie ; mais néanmoins
l'ordre ne tarda pas à se rétablir, grâces aux
soins du major Stevenson , aide- de-camp

du général, et des majors de brigade Calhoun
et Fraily.

A peine ces arrangements étaient-ils termi-
nés que l'ennemi déploya sa colonne de droite,
et se porta vivement contre les 2.?- etS9e ré-
giments ;et le 5 qui devait les soutenir,
après avoir tiré quelques coups de fusil, saisi
d'une terreur panique, se mit à fuir dans tua
tel désordre qu'il fut impossible de le rallier ,
et qu'il entraîna dans sa faite le 2! bataillon

du 59. Néanmoins le choc des Anglais lut
reeni nar les tronnes restantes avec la o)lus



derriéjre de3 constructions en bois qui se trotu-
Vaient là ; M'ais ces costuiinsàxule

Occupées avait in tl feu, , De tardèrent pas
à devenir la prï:Îe flamnme§. A troi l tre
dix mînut1 ' efsAnglais chargèrent av~ec im

charge ne produxisit aucun effet; les An'ér-
cains tinrent bon quoiqu'ils eussent affaire à
des forces quadruiples des leurs ; car il est bon,
de remnarqu~er que pir la fuite du 59e régi--
ment et d'une partie-dui 3q90, le général Stric-.
ker ni'ava,,it plus qu'environ quatorze cents
hommes a opposer à tote l'rméeanglaise. Le
combat se prolon.ea Ju~squ'à quare heure§

4tiouvé le moindre désavantage ; iaW
génerat Strieker s'apercicevtrnt qte I'ennùni'u
Mo~yen de s#a supériorité numérique, se i1ispo-

eat tourner sa posit1in, crut devoirse replier
en bon ordre sur son corps de réserve qui n'a-
»Vaitpoint encore donrné. Après sa jonction avec

le> t attedit qule temps ce que> le.com-



pseàla gauche et à un demi-mille en~viron
des retrnb nch nt qu covrie tatiore.

Il ft rjoint -peu après dans ce lieu' par le
général Wiuider, qui d'aborpavait été sta-

t.ionrné dans la partie occidentale de la ville,
mais avait ensuite reçu l'ordre de veanir se
raiigr à la gauche de Stricker avec la brigade

de Virginie et une compagnie de~ dragons.
Toute la brgd de Balimùore, à l-ecep-

emuportés par un mouvemen~t d'effoi pair-
donnablle à des troupes neuves qui n'avaient

élgs d'ancen soldats n'auaiet pu faire
mieu.x que ces citoyens rassemblés et armés
à la hâte : leur perte monta à cenit soxant-

#ime environ des troupes qui donnèent
L'djdat am8 owyonldon, du 27,

itricosute très-distingué, fut tué .au u
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»iniàtre et digne de c
leurs intérêts les plus
général Stricker, se

combatant ,

homu-

orery, qui, avec. la faible artil-
:omnandait, avait su' tenir cons-
échec toute l'armée anglaise (x).

(t) Des preuves trop nombreuses de patriotisme fu-
rent données à cette époque, pour quc nous puissions
les rapporter toutes ; mais nous pensons que nos lec-
teurs nous sauront gré de ne point passer sous silence
la conduite du vénérable James H.MCullesh. Ce brave
citoyen , quoique plus qne septuagénaire et d'une santé
tres-faible, voulut absolument combattre dans les rangs
de la compagnie qu'il avait commandée vingt ans aupa-
eavant. Ayant été grièvement blessé, il tomba entre les

ains de l'ennemi, et fut l'objet des plaisanteries des
Ofli*iers anglais, qui se moquaient d'un homme devenu

jdat quand il avait déjà un pied dans la tombe: male



e que les Anglais
mort du général
leur aux troupes

Mehst

,ir bra-
er.

natinée diverses man itsen

i girl

xWinder et Stricker, en suivant tous
mouvereints de l'ennemi, le forcèrent à ab:
donner son premier dessein et à councent

, INI. Iý.
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[it leur riposter. L situation de la garni-

néricaine, forcée de recevoir le feu en-

dans une complète inaction, éta4 af-

;un grand nombre de bomþes éclatèren

fort, une pièce de 2.4j d bastion sud-

fut démontée, et les éclats de son aflût

nt le lieutenant qui commandait sur ce

., b>gg>rpnt niIIîenrs canonniers. Ce-



1'I'ufle canonnade épouvaii 1be {ui 'Semblait
~'Venir d'un lieu plus voisin que le.or. Chlacuii
'Crut que l'ennemi avait~ décidémel vitor

'etqu titespoi r de réitance était prdu.
Cependan on ri trd a tre ta'ill1

en apprenantmi, qi avait cherh
à efecuernâ ébrquenient entre le fort et

la vile Mvit été repousdsé avec perte par. le
liuenns 'yVebster et Newcomtb, qui corn"-

madaent~ la batterie (le la Citd et le f'ort Co-
vbnton. Le matin silivatit, les Anglais cessê-
rent leur f , u, aPrès -ývoir lancé plus de quinze
,cents bomnbes qui, pou laplupart, éclatèrent
en l'air, et couvrir.ett le fort kI'Ienry de leurs
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avait eu
des for<
imoossi

ton continua

tous deux ayant
de Baltimore,

r leur entreprise.
irs le limbarde-

et par une
put, des



'Obstacle son rembarquement. Le lendemain#
toute -la flotte de l'amiral Cochrane descenditi
la Chzesapeak~e, et quitta les bords qu' elle
s'était proposé de dévasteri

La nouvelle de la retraite des Anglais fut
reçue dans les villes voisines avec des témi..
guages de joie plus faciles à concevoir qu'à
dépeindre. L'heureuse défense de Blziore
fit en quelque sorte oublier la ruine de IW5as-
bington ; au salut de cette place nos princi-
pales cités , toutes également menacées, ta
chaient le leur; et au morne chagrine que
naguère on voyait empreint sur toutes les phy-
sionomies , succéda la sérénité et la confiance
que donne le sentiment d'une force déjà éprou-
vée. A Balimore même,. la'reconnaissance
publique ne se borna pas à de va 'ines démons-
trations ; on s'occupa de suite à décerner de
"Obl es récompenses à ceux qui s,'éraient distin-
gués , et on ordonna l'érection d'un monument
funèbre pou r éterniser la mémoire de ceux qui
avaient reçu une mort glorieuse en combattant
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à son comble. Tandis que l'amiral Ctchiratie

n:ina,çait d'invasion et deé ruine nos côtes de

l'Atlantique à la requête , disait-~i, du -ou-

verneur sir George-Prevost, celui-ci, qui était

entré d'un autre côté sur le territoire des Etats-

Unis, tenait un langage bien différent. En met-

tant le pied. dans l'État de NeNy-Yorck>ý il fit

une proclamation dans laquelle il promettit

sa protection à tous les habitants , et les assu-

rait que ni eux , ni leurs familles , ni leurs

propriétés, n'avaient rien à craindre de ses

troupes,. ajoutant que c'était uniquement con-

tre le gouvernement desÉtatsjUvis, à qi seul

était due la guerre dont l'Amérique était déso-

lée, qu'il pr-étendait agir. Il ne disait pas un~

mot dles représailles ni des torts supposés des

Américains dont l'amiral avait fait tant de bruit-



communication entre les États de la nouvelle
Angleterre et les autres Etats de la confédéra-
tIone afin de favoriser le dessein qu~e l'Angle-
terre prêtait à ces états de rentrer sous sa do-
mîination, ou tou~t au moins de rompre les liens
qui les attachiet à la grande famille améri-
caine.

Qadle général Izard s'était rendu sur la
frontière du Niag'ara, il avait laissé le général
IY'Comb à P laisb urgh avec quinze cents sol-
dats, la plupart invalides ou nouvelks recrues;
la place était bi peine fortifiée ; les magÏýasins
étaient vides ; on n'avait ni vivres ni munitions
de guerre. Tel était l'état des choses, lorsqu'on
apprit que les Anglais s'étaientt emparés de
<2hamplairz,et que totannatuisalin
Mtarcher sur Pla ttsturg1h. Il n'y pavait pas unt
illStant à perdre pour se disposer à les recevoir.
L~e général MWComb rétablit du mieux qu'il
Put les forts à demi ruinés qui défendaient
-Platt.sbugh , et y distribua les troupes qu'il
avait pour leur servir de garnison:- en même

telsil se concerta avec le général Moers
Pou'farelever en masse la milice de l'état dc

1New-yock dont ce genéral était commandant.
Tus les habitants de Plattsburgh se retirèrent

eans l'intérieur avec leurs familles et leurs ef-
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fets , à l'exception cependant de quelques
hommes et de quelques jeunes garçons qui

reçurent des armes , formèrent une compa-
gnie, et rendirent les plus grands services.

Le général Moers, ayant rassemblé environ

sept cents miliciens , s'avança sur la route de

Beckmantown pour veiller aux mouvements

de l'ennemi , rompre les ponts et obstruer les

chemins en renversant çà et là de grands arbres.

Le capitaine Sprowl, avec deux cents hommes

du i5e régiment, fut envoyé pour le même

objet au pont de Deadcreek, sur la route du

lac Champlain ; il avait reçu l'ordre de faire
des retranchements et de tenir le plus long-

temps possible sur ce pont , et on lui avait

donné à cet effet deux pièces de campagne':

enfin, le major Appling , avec une centaine
rio trraillan1rQ k'é-tair nllar. nlus en avant encOre
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dé liguie , commandés par le meajor Wool,>
avaient été envoyés près de ce corps pour
floutenir les miliciens et leur Inspirer, par leur
exemple, du'courage et du dévouement ; mais
ce fut en vain.. Les miliciens , après avoir tiré
quelques coupý de fusil, sourds à toutes les
remontranices , se sauvèrent dans le plus grand
désordre , et la troupe de ligne eut seule à
soutenir le choc des Anglais , de sorte qu'elle
fut bientôt forcée de céder le terrain et de se
replier sur Plattsburgh.

Bien n'arrêtant plus l'ennemi, il arriva très-
vite devant Platburgh, et le colonel Appling,
qui avait reçu l'ordre d'abandonner sa position
de Deadcreek, rencontra la tête des colon-
nes anglaises sous les murs mêmeq de la place.
'Une fusillade assez vive s'engagea entre les An-
glais et les Américaitis, et ceux-ci ayant été
rejoints par le détachement du major Wool,
firent un mal considérableg à l'ennemi en tirant
sur lui, abrités par les maisons de Plattsburgh.

La petite ville, ou plutôt, le village nommé
PZ#tt.d6urgh , est Situé sur la rive septentrio-
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ricains se proposaient d'arrêter la marche des
Anglais. La ville n'étant plus tenable, les dé-
tachements d'Appling, de Wool et de Sprowl,
reçurent l'ordre de J'abandonner, ce qu'ils
firent; et lorsqu'ils furent rentrés dans le fort,
on enleva tous les bordages du pont sur la
Saranac; ces bordages, mis en pile les uns
sur les autres , formèrent une espèce de re-
tranchement au bord de l'eau , à l'abri duquel
les Anéricains purent continuer à faire feu sur
l'ennemi.

Les Anglais, maîtres de la ville, au lieu



Valle'; mais il ne se passa rien d'important, si
ce n'est cependant que le capitaine M'Glassine
profitant d'une nuit obscure traversa, la rivièrep
lut attaquer une batterie masqué(,, défendue
par des forces triples des siennes , chiassa retî-
nemi, détruisitses travaux sur ce point et ré-
-vint triornphanit sur l'autre rive.

Le motif deé la lenteur que les Anglais
mirent dans leur attaque, était qu'ils 'atten-
daient la flotte qu'ils avaient surle lac Ch amp-
lain , et qui devait coopérer avec les troupes
de terre. Son arrivée. fut signalée le j i sep-
temibre au matin, par le navire que le commo-
dore M'Dono1ugh avait muis eu observation.
Cette flotte se comp~osait (le la frégate la'Con-
fiance, portant trente-neuf canon§, don»t vingt-.
sept du calibre dle 2/4; du brick le Linnet , de
seize canons ; des corvettes le Chub etle Fincl4
portant chacune onze canons ; enfin de treize
g~alères , dont les unzes portaient un canon,. etý
les autres deuxK. Le commodore M'Dotiougli
était pour lors mouillé dans le port dle .Platt-

6r ,et il résolut d'y attendre l'ennemi .s
flotte se cmposait du Sarato ga , portant vingt-
six canons, dont huit de 241; de V&gale, de
vingt canons ; du 'rî'conde&roga , de dix-sept.
canons; dlu Preble, de sept caiUons; et de dix
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galères, dont six étaient armées de deux ca-
nons chacune , les autres n'en avaient qu'un
seul. En outre de l'avantage que l'ennemi avait
en pouvant choisir la position la plus favorable
pour attaquer , il avait encore une grande su-
,périorité de forces ; car il avait sur sa flotte
quatre-vingt-quinze canons et plus d'un mil-
lier d'hommes, tandis que les Américains ne
possédaient en' tout que quatre-vingt-huit ca-
nons, et que leurs équipages montaient à peine
à six cents hommes. Un de nos navires avait
été construit avec une vitesse extraordinaire;
dix-huit jours seulement avant le combat, les
arbres qui avaient fourni les bois employés
à sa construction étaient encore debout, et
ombrageaient de leurs feuillages les rives du
lac.

L'escadre améîcaine était mouillée en ligne
ayant cinq galères sur chaque flanc. A neuf
heures du matin, les Anglais jetèrent l'ancre
à environ cent cinquante toises de distance; ils
étaient dans l'ordre suivant : la Confiance et
le Linnet par le travers du Saratoga et de
l'Éagle; 1.es galères anglaises, et l'une des
corvettes étaient opposées au Ticonderoga,
au Preble, et à la division de gauche des

galères américaines ; l'autre corvette fut char-



gée de tenir tête aux galères mouillées à l'e K-

trême droite.
Le combat s'engagea aussitôt ; une des cor -

vettes anglaises, ayant eu son câble coupé,
tomba sur un banc de rochers d'où elle ne put

se retirer; quelques-unes des galères ennemies

ayant souffert beaucoup, ne tardèrent pas à
s'éloigner du feu. Jusque-là l'avantage était de

notre côté ; mais il était facile de voir que le

succès définitif de cette mémorable journée,

où, pour la seconde fois, les deux marines
rivales combattaient en escadre, dépendait en-

tièrement du résultat de la lutte entre les deux

plus grands navires des deux flottes. Le com-
modore américain soutint pendant plus de deuxý

événement qu'il n'a-

, de la position où il
er ses canons comme
àble et vint mouiller
e Satatoga. de sorte



.2GS
montés, et ceuix de' la Confiance étant à-peti-
près en aussi miauvais état, la victoire devait
dépenidre, pour l'un ou l'autre de ces navires,
d'une manoeuvre fort diffiýci]e qui consistait à
changer de bord en, restant à l'ancre, et de
présenter ainsi un nouveau flanc à son anta-
goniste. La Corbfiance essaya cette manoeuvre,
mnais ne put l'effectuer. Le Saratoga fut plus
heureux ; ayant mouillé une ancre à la poupe,
et coupé soni câble de J'avant, il tourna sur
lui-mêème et put tirer sur la LConff1ance avec
une nouvelle batterie dont tous les canons
étaient en bo état ; lès-lors il devint imnpos-
sible à cette fré.ate de résister pluis long-temps,
et elle amena son pavillon ; le Saratoga di-
rigea ensuite tout son f'eu contre le Linnel,
qui se rendit~ quinze minutes après la Con-

fiance; la corvette qui était opposée à~ l'Lagle
avait déjà amené ; trois galères avaient été
coulées, les autres s'échappèrent, laissant au
pouvoir du commiodore M'Donough tous les

escadres il ne restait pas
le porter une voile ; ltus
bas d'eau. L~e Saratoga ai
liq boulets dans son boais ,



la'confiance cent cinq? Deux fois de suite
le Saratoga avait été en feu; il eut vingot- uit
hommes tués et vingt- neuf' blessés. La Con-
fiance perdit son capitaine, et eut en outre
quaranteýneuf hommes tués et soixante blessés.
La perte totale des Américains fuLt de cin-
quante-deux ho.mmes tués et de cinquante-huit
blessès.Celle des Anglais monta à qtuatre-vinglt4
quatre hommes tués et- cent dix blessés ; on
leur fit en outre huit cent cinquante-six pri-
sonniers , nombre qui ex-cédait de beaucoup,
celui des vainqueurs.

Ce glorieux combat se passa en vueý des
deux armées qui dans le même temps étaient
chaudement erjgagées l'une contre l'autre.Le
bombes, les obus, les f'usées incendiaires, pleu-
vaient de toutes parts ; les Anglais essayèrent
plusieurs fois de traverser la rivière vis-à-vis
nos fortifications , mais ils furent constamment
repoussés avec une per-te énorme : une ten-
tative qu'ils firent 'pour passer l'eau à gué trois
milles plus haut ne fut pas Plus heureuse ; les
miliciens qui étaient sur ce ~point monitrérebct
une rare valeur, 'et firent un 'feu si vif et si
mieurtrier qu'à peine se sauiva-t -il quelques-
uns de ceux mii avaient vonh,
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le triste et si impréju spectacle de la perte
entière de leur flotte, l'ardeur qu'ils avaient

jusque-là apportée au combat diminua seusi-
bleinent; leur feu devint moins vif; cepen-

dant ils continuèrent la canonnade jusqu'à la
nuit, et alors le plus grand silence suàccéda
à l'horrible fracas qui pendant toute la journée

avait fait retentir les rives du lac.
Les Américains étant, par~leur victoire na-

vale, maîtres de la navigation du lac, tous les
desseins de sir George Prevost se trouvaient

renversés ; la prise même du fort de Platts-
burghne pouvait plus lui être d'aucune utilité,

_'et il avait à craindre que le glorieux succès
des Américains n 'amenàt à leur armée de puis-
sants renforts contre lesquels il n'aurait pu lut-

ter : en conséquence , il se décida à lever le



bouche, laissées par sir Georgi
son camp, ou abandonnées danm
son armée fut forcée de travers

Tous les Anglais qui avaient
sur les vaisseauxi furent inhumé&
rieurs militaires. Les soins les

evost dans
marais que

fuirent prodigués aux blessés ; tous les prison-.
niers furent traités avec tant d'humanité que le
capitaine Pring , qui avait succédé dans le
commandement de l'escadre au capitaine de
la Confiance , en témoigna la reconnaissance
la plus vive dans le rapport officiel qu'il adres8a
à l'amirauté.

C'est ainsi que l'effrayante invasion dont
nous étions menacés fut repoussée , et qu'une

associés aux



CHAPIVTR>E XIX.

Session du congrès. -Sine qua non de l'Angleterre.
Mouvements militaires dans les états méridionaux. --
Le général Jackson s'empare de Pensacola. - Une
flotte anglaise arrive dans les- eaux de la Louisiane. -
Préparatifs pour repousser l'invasion dont ce pays est
menacé. - Les Anglais démrquent. - Combat du
23 décembre -- Bataille du 8 janvier. - s Anglais
sont repoussés avec une énorme perte. - Bombarde-
ment'du fortSaint-Phip. Pro£lamation dela paix.

A l'ouverture de la session du congrès, òn vit
régner une unanimité de sentiments dont il
n'y avait point eu d'exemple depuis nombre
d'années. ll restait bien encore quelques traces
d'esprit de parti, mais chacun des mensbrês
était pleinement convaincu qu'il ne fallait rien
moins que l'ution de tous les citoyens pour
mener jhêureusemeént ià terme une guerre q1ii
nous avait déjà tant coûté, et qui était devenue
purement défensive. Quelle que fût la diffé-
rence des opinious relativement aux hommes
en po uvoir, et à la manière dont les affaire



de la nation avaient été conduites jusques-là,
il n'en existait plus sur ce qni restait à faire.
On ne pouvait plus 'reprochet a Quverne-
ment d'agir sous l'influence de la Irance; d'ua,
2utre côté, la condjite récente de l'Angleterre
ne prouvait que trop qu'elle ne continpait la
guerre que dans l'espoir de ruiner'Améque.
Les causes des dissensions qui avaient agité le
congrès dans les précédentes sessions n'exis-
taient donc plus, et désormais aucun Améri-
cain ne pouvait sans rougir se déclarer l'avo-
cat d'une ennemie barbare qui portait le fer et
le feu partout où elle pouvait pénétrer.'

Il était impossible de ne pas éprouver la plus
vive indignation en voyant la manière dont on
agissiit envers les plénipotentiaires one nn.q
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tÉop vivement son orgue"I]$ vu mieuXk lui
laisser un profôtid souveuir des forceS et de laà
résistance qu'on peut lui olposer.,

D'api-ès les instructions toutes pacifiques,
que nos plénipotntiiires avaient reçues , on
devait s'attendr~e commte nous J'avons dit,
ce que le traité qui devait mettre un ternie à
la .guerre' ser'ait coniclu promptemnt et sans
difficulté. Quielf fut donc l'éto~nnement ou plu-
tôt l'indi-nation du congrès et de la nation en-
iéère en apprenant que le ministère anglais
avait proposé, comme sine qud non, la cessioji
d'une immense étendue de notre territoire,.
et l'abandon total des rives des lacs qui nous
Aervaiende fton t res.~ Dsi extravagan tes pro-,
positionïs étaient-elles fàites are Anglais,
uniquement pour prolong-er la négoc~iaine
avec le dessein formé d'avance de rabattre
beaucoup de leurs prétentions ? C'est ce qurc
Uous ignorons : mais il est certain que si de
telles pr'opositionis étaient sérieuses, elles an-
no~nçaient de la part de leurs auteurs une gros-.
sière ignorance des sentiments qui animaient
Iéý A méricains. Il n 'y n ava t LPas un qui' n'eût
préféré-err éternelle ' la mToindre c*cs,
sion du têzflùoire sacré de la patrie.

Le; congrèI donna tue pru've mranifeste de
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l'union qui existait alors entre tous ceux qub>

jusques-à, avaient différé d'opinions, en ap-
prouvant à l'unanimité une délibération prise
par la législature de la Pensylvanie dans sa
dernière session. Voici ce dont il s'agissait: les
chefs du parti qui, dans les quatre états de l'est,
s'étaient constamment opposés à la guerre, de-
venus plus emportés à mesure que leurs con-
citoyens s'étaient ralliés davantage au gouver-
nement général de l'union , convoquèrent une
assemblée à Hartford dont le Connecticut ,
qui, suivant ce que les journaux annonçaient,
devait délibérer sur la convenance de se sépa-
rer de la confédération. Que ce fût ou non leur
dessein , ils s'aperçurent bientôt que ce pro.
jet n'avait pas l'approbation de la majorité des
citoyens des quatre états dits de la nouvelle
Angleterre; quelques députés de trois de ces
Etats seulement , se rendirent à Hartford, et
les travaux de l'assemblée se bornèrent à rédi-
ger une adresse déclamatoire sur des objets

tous les v avait
cru U
cette
états,
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législature de Pensylvanie l'ayant soumise âà
l'examen d'un comité spécial, le rapporteur
de ce comité réfuta , dans un discours éloquent,
tous les motifs de plainte qu'on avait allégués ,
prouva l'excellence de.notre constitution , et
censura sévèrement la conduite des pétition..
naires.

Cette tentative , pour rompre les liens des
différents états, n'eut d'autre effet que de cou-
vrir de honte ses auteurs. Puisse cette leçon
servir d'exemple à ceux qui voudraient encore
troubler l'heureuse confédération des fils de
l'Amérique , et puisse ce noble monument ,
élevé par la sagesse et cimenté du sang de nos
meilleurs citoyens , exister à iamnia ! Onpl

rrece , uans ues guerres
est une triste vérité : les
mudantsles uns des autres,
,nnemis. Quelle force ,
édération ne donne-t-elle
articulier , et quelle im-
Pas chaque citoyen qui

d'une grande nation, au
d'une petite peuplade!
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Eternelle infamie à celui dont le coeur est
assezgangrené, assez ennemi de sa patrie et
dle ses concitoyens , pour vouloir rompre les
liens qui ont fait de nous une nation destinée à
deveçir l'une des plus puissantes de laterre !

On avait craint que par suite de l'incendie lde
Washington , le siége du gouvernement ne
fût; traisporté,ailleurs : cette questionfut sou-
mise au congrès qui la décida négaivement,
au regretde quelques citoy ens, qw auraient
voulu qn'il n'y eût plus de ;capitale.de la fédé-
ration. Le respect portéà la mémoire du grand
W4hington fi t taire toutes -les autres considé-
rations ; et la ville., honorée de son nom, resta
et restera à janaia le siége du gouvernement
national de l'Amérique.

Nos finances commencèrent à se rétablir,
grâces aux soins' et aux grands talents de
M. Dallas, que le président avait nommé secré-.
taire du.trésor. Ses plans financiers étaient de

la plus grande hardiesse ; mais il savait les
développer 4'une manière si lumineuse qu'il

produisait la conviction , et qu'il sut ramener
les esprits les plus timides à son avis. La place
de secraede la gperre était occupée par le
colonel Monroe, q.ui n'avait cependant s
cessé,pour cela d'être secrétaire d'état:. en se
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chargean~t d'une tâche si diffile et qui avait,
procu ré si peu de popu1laritér e's*édléces->
seurs~ >l preuve de çur et e~ pai0o
t'Sm.> mais il en fut ien reo >.OP ""pr le
suc ces de 'oute les opérationls entrep, i'çSU

ses asce etilImérita~ et obtint I'approba..
tio'u'ierl de es co CJci toyenS (J).
-',eýdntque l contrés était occupé des
gadintérêts nationaux, nos affaires prenaient

'vers le, sud une tourn ure alarmante ; mais,
avant dentrer dans le détail des opérations
importantes qui eurent lieu de ce, côté à la fin~
de l'ané ,i eIl nous faut. reprendre d'un peiù
phis LauUe fildes événmenits.

est ici quesion est

(Not~~e cli traducteçu r.)
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terie , il fallait que celui qui l'avait rédigée,
supposât les citoyenis de cette partiedsÉas

Unis bien~ peu au fait dé leurs 'véritables inti-
réis. Quoi! on pouvait>értire qu'ils renonce-.
l'aient à l'heureé këat d'indépeDdance dont ils
jouissaient, Por devenir l'une des plus obs-.
cures colonies de la Grande-Bretagne, d'une
puissanice pour laquelle ils avaient la haine la
plus invétérée! Cette misérable bouffonnerie
du colonel Nichols, car c'est le seul nom qui
con'vi'énne a Sa proclamation, n'eut d'autre ré-
sultat que dé faire rire à ses dépens, et il eut
bientôt l'occasion de se convaincre par lui- l
Itnême des prodigieux effets de sa persuasive
éloquéhcè.

Le 15 septebxbre, il viht àitàquer le fort
)ýoî_yer, cônun-andé par le major Lawrenci2,
èt qui avàIit cet vingt hommxes seulem.en t de
g'arnisoii. Lé feu ne tarda pas à s'engager entre
lés5 navires aiigl'as et les batteries américaines.
I)ans Ir même temps, cent cinquante marins
étaient débarqués;~ et soutenus par deux cents



trouait toujours; mais au bout de
d'action, lesAnglais, criblés de
lurent quitter la partie. Le pavir<
dore, qui portait vingt-deux caror
en se se retirant, échoua à eni
toises du fort, et il souffrit tellem,
position, que son équipage se vit
sité de le brûler,, et de se sauver
barcations; mais de cent soixante
dont cet équipage se composait,
parvinrent-ils à s'échapper. Les
navires avaient énrouvé des avari

trois heures

[es de .2

Si le colonel Nichols s'était ren
#par ses vaines proclamations, sa co
une autre circonstance ie couvril

s à Carthagène; il nt en



presque inabordable, située dans l'un des lacs
qui communiquent avec le golfe d Mexique
à louest du Mississipi. Un nommé Lafitte,
bomme du caractère le plus féroce, rais ce-
pendant doué d'une sorte de magnanimité, était
le chef de ces misérables, dont le nombre mon-
lait à cinq ou six cents, et qui, par la connais-
sance parfaite qu'ils avaient de toutes les plus
petites passes du Mississipi, auraient pu faci-
lement guider J'ennemi jusque sous les murs
mêmes de la Nouvelle- Orléans, sans être
aperçu. Leur établissement avait été dévasté
pendant l'été par le colonel américain Ross et
par quelques navires sous les ord-es du com-
riodore, Pattgon ; mais aussitôt que ces forces

nonte

Us JuLrp:s poUr
ient déjà sans
rer, et en effet
erre, le colonel
poser à Lafitte



avilis, c'est que leur alliance fut rejetée avec-
indignation ! Laftte avait d'abord dissimulé;

sut adroitement tirer du colonel des ren-
seignements importants, ensuite il le chassa
avec mépris , et envoya immédiatement un
exprês à Clairborne, gouverneur de la Loui-
siane; pour lui communiquer ce qu'il avait
appris, et il lui fournissait en même temps des
preuves incontestables de ce qu'il avançait.
Ce gouverneur, qui quelque temps auparavant
avait promis cinq cents dollars à quiconque
livrerait à la justice ce chef de bandits, fut
vivement fraþpé de ce trait inattendu de géné-
rosité; il hésita sur ce qu'il devait faire : mais
le danger devenant plus presgt, il fit une
proclamation dans laquelle il promettait, sur
son honneur. le nardon If nini nmniet ) t-c



envers les Etats-Unis, et principalement sur
ce qu'il avait reçu une garnison anglaise, se
décida à marcher contre cette place ; et il mit
ce projet à exécution dès qu'il eut reçu un
renfort de deux mille miliciens du Tenuessée.
Le 6 octobre il arriva dans je voisinage de
Pensacola, et envoya immédiatement le major
Peire en parlementaire, pour faire connaître
le but de sa visite; mais le major fut forcé de
revenir sur ses pas sans avoir pénétré dans la
'ville dont les batteries tirèrent sur lui. Jackson,
indigné d'un procédé si contraire aux règles
de la guerre, alla reconnaître les approches
du fort qui était défendu par des Anglais et desIndiens, et se disposa a u onner l'assaut
dès le lendemain. Les troupes américaines seMrent en mouvement àla pointe du jour. Elles
vaient campé à l'ouest de la ville, de sorte

que l'ennemi devait s'attendre à être attaqué
e ce côté; et, pour le confirmer dans cette

dée, ceux des Américains qui avaient des
bevaux vinrent se montrer dans cette direc-

ion, tandis que les autres troupes, en faisant
ln assez long détour, gagnèrent le côté op-
ko.ÇAk '~- Çari AC ,



et d'un certain. nombre d'Indiens C/ioctawsl
se présentèrent tout-à-coup à un màille du-fort,

et s'avancèrent sans la moindre hésitation
quoiqu'elles eussent en front des batteries de'

grosse artillerie, et sur la gauche sept navires

anglais qui de jleur mouillage faisaient un feu

continuel. Au moment où les Américairns en-~

trèrent dans la ville , une batterie de deux

canons chargés à mtraille tira sur eux pres~

qu'à bout portant, et en même temps ils furent

exposés à une tr 'ès -vive fusillade qui partait

des maisons et des 3jrdins : peu de minutes
lersfirn oi se rendre înattres de la bat-

te&ie, et faire taire la mousqueterie. Cefu

alors que le gouverneur se présenta, et off't-it

de rendre la ville immédiatement si l'on vou-

lait faire cesser, le feu. Ces conditions furent

acceptées, et de suite le général donna lé

ordres les plus sévères polir qu'on ne commi

aucun excès ; ces ordres furent ponctuelle

meut exécutés; et, nous nous plaisons à le dire'
pasunseu hbiantnetàseplindr ede no

soldats Le fort ne voulut pascapituci; ;mi

dans la nuir. même les An~glais qui en formaiei

la garnîïon , voyant que tout 'était prépairé poi
lui donner l'assaut, l'évacuèrent, et se et

rèrent à bor~d de~ leurs niavires. Le géDr4l



Jackson, ayant pleinement rempli le but d&
son expédition, retourna avec ses troupes à
Mobile.

Deux mois avant cet événement, c'est-à-dire
dans les premiers jours de septembre , Clair..
borne,.gouverneur de la Louisiane, ayant ac-
quis la pres de-certitude que> malgré les né-
gociations pour la paix , les Anglais se dispo.
saient à envahir avec des forces imposantes
cette nouvelle possession des Etats-Unis, don-
na l'ordre aux deux divisions de milices,
commandées la première, par le général Vil-
)ère , et la seconde, par le général Thomas,
de se tenir prêtes à marcher au premier signal.
Il invita en même temps tous les habitants à se

ennei
l n%

le pays. La
tconférée à
après avoir,

posé la situa-
'r une décla-
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pousser l'enne*min, dans le cas où il se présen-
terait. Chaque homme en état de'porter les
armes était devenu soldat; et dans aucune par-
tie de I'union on ne vit des volontaires raieux
disciplinés, ni revêtus de plus élégants uni.
formes. La voéâtion étonnante des Français
pour lemétier des armers se fit parfaitement re-
marquer; en outre des habita-nts originaires de
la France , il y avait à la Nouvelle-Orléans u1
grand nombre d'individus qui avaient servi dans
les armées françaises, et qui étaient les guides
et les instructeurs des autres. Les nègres et mu-
lâtres libres, la plupart réfugiés de Saint-Do-
mingue, obtinrent, comme une faveur dont ils

'dosser l'uniforn
américains, ent
contestations .

sur leur territoire.

:ée de les re-
se présenter

du ter'
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l'intérieur, est un fleuve , défendu à son emn-
bouchure par une barre dangereuse, et qui de-
vient ensuite étroit, rapide, tortueux, et par
cela même trè s-susceptible de défense. A
l'ouestdu fleuve se trouvent d'immenses marais
tout-à-fait impraticables ; à l'est , il estbordé
par une espèce de lac peu profond , qu'il faut
traverser pour arriver sur une rive entrecoupée
de marécages et de fondrières.

Le moyen le plus efficace de défendre une
telle contrée serait d'avoir un grand nombre
de canonnières et autres navires tirant peu
d'eau, et capables d'êtr.e aisément conduits

dý'ýue à un autre. D'après les conseils du

commodore Patterson, on avait mis en cons-
truction une batterie flottante ; mais il s'en
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sures décisives et vigoureuses, perdit Un te Mps
précieux dans de vaines discussion.

Dans les temps d'alarme et de danger , rien
n est si important-que d'avoir à la tête des af-
faires un chef ferme et décidé, qui sachegagner
la confiance universelle, Heureusement, ce ft
à un tel homme que les destins de la Louisiane
:se trouvèrent confiés: le général Jackson, ne
pouvant plus douter que ce ne fûtcette par'tie de
'l'union que l'ennemi se proposait d'envahir,
quitta Mobile et arriva à la Nouvelle-Orléans
le 29 décembre. Sa seule présence produisit le
meilleur effet ; on vit la sérénité renaître sur
toutes les physionomies, et chacun s'empressa
de secondér les sages dispositions d'un géné'ral
justement célèbre par sonnativié sprudence,
-et surtout par le bonheur qui avait accompa-
gné toutes ses expéditions,

Jackson mit en usa2e avec une nrnmnir,,A-

s : il visitalui-

ens que son esprit fer-
ggéra pour la défense
me, selon sa coutume,
vait être nécessaire de
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il fa fortifier les rives du fleuve de manière 'a

arrêter tout navire qu teterait de le remonter,
et il construisit en outre une forte batterie sur

une petite île ,nommée le Chefmenteur, qui

devait fermer tout passage aux Anglais de ce

côté. La législature avait mis à sa disposition

tous les matériaux nécessaires aux construc-

tions qu'il avait ordonnées, ainsi qu'un grand

nombre de iègres pour servir de pionniers.

Il se trouvait dans ce moment à la Nouvelle-

Oitians un millier de soldats de ligne, et

un corps de milice commandé par les géné-
raux Coffe et Carrol : ces. forces furent

disiribuées sur les points les plus exposés. Le

colonel Monroe, dès le moment où il était

devenu secrétaire de la guerre , prévoyant ce

qui allait arriver dans le Sud, avait expédié

par la rivière Ohio.une grande quantité de

munitionis de guerre, et avait en même temps

requis les gouverneurs de Tennessée et de

Kentucky de faire passer sans le moindre délai

des forconsiérables dans la Louisiane.
Le 5 décembre, on apprit que la flotte an-

glaise ,forte au moins de soixante voiles, avait

paru sur la côte à l'est du Mississipi. Le com-

cinq



lieutenant Catesby Jones, pour veiller aux
mouvements des ennemis ; ceux di étaient déjà
devant File du Chat , de sorte qua lieute-
nant Jones crut devoir faire voile' pour les
passes du lac Pontchartrain afin d'en défendre
]'entrée. Lune des canonnières, le Seahor4e,
fut cast urée après s'être bravement défendue,
les quatre autres s'échappèrent ; mais le 14, se
trouvant en calme plat , elles furent attaquées
par une quarantaine de barges portant plus
de douze cents hommes; et après un com-
bat d'une heure, elles furent fo-cées de se
rendre à des forces si considérables. La perte
des Américains nidnta à quarante hommes tués

en chef apprit
>ya-le bataillon
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.dans les graves conjonctures où on se trou-
vait (i). Ce fut vers cette époque gue Lafitte
et ses Baratariens vinrent se joindre auxforces
américaines. La cité présentait le Plus inté-
ressant spectacle; nul effroi ne se laissait
apercevoir ; tous les habitants, sans distinction
aucune, ge préparaient à repousser l'ennemi
et puisaient une nouvelle ardeur dans la con-
fiance que Jackson leur inspirait. Tout était
vie et mouvement, et les femmes même sem-
blaient fouloir rivaliser de zèle avec les
hommes.

Tous les passages qui conduisaient du lac
au fleuve avaient été comblés ; on avait égale-
ment rendu impraticable la langue de terre qui
se trouve entre le Mississipi et le» lacs. Uà
seul passage, nommé le baâyôu Bi'ençenu,



avec qelques soldats pour le garder. Ce jeune
officier logea sa petite troupe dans les cabanes
de quelqués pêcheurs qui se trouvaient là: ces
misérables, comme on le sut plus tard, étaient
d'intelligence avec les Anglais, etles guidèrent
le 22 décembre jusqu'au lieu où se trouvait
le détachement de Villère, qui, attaqué à l'im-
proviste , fut fait prisonnier. La division an-
glaise, commandée par le général Keane, après
ce premier avantage, contiua sa route par
eau', et le 23, à quatre heures, d matin, dé-
barqua assez près de l'habitation de Villère,
Keane laisga, reper ses troupes pendant quel-
,ques heures, et s'étant ensuite remis en route,
il gagna vers deux heures après midi le bord
du fleuve. Il cerna de suite la maison du gé-
néral Villère et celle de son voisin le colonel
Laronde ; néanmoins ces deux oficiers eurpnt
le bonheur de s'échapper, et ils se rendirent
en toute hâte au quartier-général pour an-
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les troupes se mirent en mouvement avec la
plus grande célérité, et dès six heures du soir
elles étaient réunies sur les bords du canal
Rodrigtue, six milles au-dessous de la ville.

Le coips du général Coffee et les chasseurs
du capitaine Beale prirent l'extrême gauche
du côté des bois; les volontaires de la ville
et les bataillons d'hom mes de couleur, conduits
par Planche et Daquin, sous le commandement
supérieur du colonel Ross, formèrent le centre;
enfin, à la droite se trouvaient les 7e et 44 ré-
ginents de Jigpne, ainsi que l'artillerie et les
soldats de marine. Cette petite armée se com-
posait au plus de deux mille hommes ; les

our eux piusieurs
res que ceux-ci,
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grande partie de cavaliers, s'élança avec la
plus grande impétuosité sur l'ennemi, et pé-
nétra jusqu'au thilieu de son camp, tandis que
le commandant en chef, s'avànçant en bon
ordre sur le bord du fleuve avec le reste des
troupes, se disposait à mettre la dernière maiù
à la défaite des Anglais. Ceux- ci, après être
revenus de leur pretmière surprise , avaient
éteint leurs feuÉ, et S'étaient rangés en bataille.
Néanmoins tout semblaitpésaeer leur déroute
comnplète, quand un brouillárd trèpàis s'é-
levant tout-à-coup vint étraiger tous~ lès plans
de Jaekson, qüi, vôyantqùe ],'obscurité met-
tait de là toùfusidn dans lesaöèns de
sës troipes, et ne voulaht rien confier au
hàsard , donna l'ordre du rallietment général ;
il coucha sut r a d.im e Iabt*il - t -IP 1p..

hom
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nière dont ils avaient été ti
que les forces américaines i
a quitize mille hommes,
nèrent en conséquence * it
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yossible sa posi-
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rare trépidité, et au milieu d'obstaceIs qui
,paraissaient insurmon tables. Il viiit pren.dre
position par le travers de la ligne aéricaine,
de manière à flanquer sa droite.

Sir Edward Packenham , Commandant en
chef des .orces britanniiques , était débarqué
avec son principal corps d'armée et un train
considérable d'ýartillerie, le jur même dle a
destruction de la Caroline ; et dès le lende-
main , 28 décembre , il voulut essayer de dé-
loger Jackson de la position qu'il occupait. A

bus , de fusées inceî
brick Louisiana et
en dedans des fortifi
ter, et.firent de grar

Ires et (e

sept



ries qu'il avait fait construire à peu de distance
de celles des Américains, et cornmença un feu
terrible, auquel le généi'al Jackson ne tarda
pas à répondre. Dais le même temps , les
Anglais cherchèrent à tourner la gauche des
Américains ;'mais ils ne purent y parvenir , et
furent repoussés avec une grande perte. La ca-
nonnade dura de part et d'autre toute la jour-
inée; mais à la nuit , les Anglais se retirèrent à
leur ancienie position , abandonnant plusieurs
pièces qu'ils avaient enclouées , et une grande
quantité de munitions. Les Américains avaient
en en tout onze hommes tués et vingt-trois
blessés.

Le 4 janvier, l0général Jackson fut rejoint
par deux mille cinq cents KentuéEiens , cor..
mandés par le général Adair; et le 6, les An-
glais reçurent un renfort de six mille bmines
conduits par le général Lambert, ce qui porta
la force totale de leur armée à quinze mille
hommes, tous soldats d'élite, tandis que les
Américaius étaient à peine six mille, la plu-
part volontaires ou miliciens, mal armés et



arres de chasse et autres qu'on put trouver
chez les particuliers; et les dames de la Nout
velle- Orléans se mirent toutes à faire les vête-
ments dont leurs braves déf nseurs avaient un
si pressant besoin. M. Girod, maire de la ville,
déploya dans cette terrible crise un zèle et une
activité qui lui frent le plus grand honneur.

Depuis l'action du i- janvier, le général
,Packenham avait tout préparé pour une atta-
que décisive sur les ouvrages américaius Par
des travaux énormes., il.ait parvenu à percer
un canal depuis Içsar.,es qui communiquent
,avec le lac jusqu,'an Mis,£4sipi, et, à faire'passer
sur ce fleuve un nombre considérable de >a-
jteaux. Son intention étaitd'attaquer simulta-
rément le principal corps américain sur la
rive gauche, et ltes batteries qui défendaient



avaient rendu le terrain en avant très-glissant
et par conséquent très-difaicile pour ceux
tqui se présenteraient à l'attaque. Trois mille
hommes d'infanterie et d'artillerie avaient été
placés à la garde de cet ouvrage, où le con-
mandant en chef se trouvait de sa personne.
On avait construit sur la rive droite une batte-
rie de quinze canons; et la défense en avait
été confiée au général Morgan qui avait avec
lui la milice de la Louisiane et un fort déta-
chement de celle de Kentucky. Enfin , pour
prévenir toute autre attaque que celles aux..
quelles on s'était préparé, le colonel Reubin
K.emper fut chargé de ,a mission difficile
d'aller avec .un détachement d'hommes de
choix visiter toutes les petites passesOU bayous,
et de veiller à ce que l'ennemi ne pût s'en
emparer. Cet offcier s'acquitta de cette mis.
Sion avec un soin et une vigilance qui Ii
valurent.les éloges du commandant en cheL.

Le 8 janvier,i81Sjour à jamai& mémorable
dansles fastes américains, jour qui décida du
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lui-même, avec le reste de ses troupes s'avança
sur la rive gauche contre les retranchements
de Jackson. Cette partie de l'armée anglaise,
forte de douze mille hommes , avait été
formée en trois divisions sous les ordres res-
pectifs des majors-généraux Gibbs , Keane et
Lambert; te dernier commandait le corps de
réserve.

Les Anglais s'avancèrent en colonnes ser-
rées sur la plaine unie qui se trouvait en avant
des retranchements américains : chaque soldat
portait outre ses armes des fascines et des
échelles. Un silence solennel régna jusqu'au
noment où l'armée ennemie se trouva à portée

de canon ; alors, à ce silence succéda la plus
épouvantable can onnade. Les Anglais conti-
nuèrent cependant d'avancer en assez bon or-
dre , serrant les rangs à mesure que les boulets
les éclaircissaient; mais, quand ils furent à

un tel <

ce!ni



sórte que d'un bout à l'autea dès retranche'
ments la fusillade n'était pas ierrompue un
seul instant, et portait unetnort cerine dans
les rangs de l'ennemi.

Les généraux anglais eurent la plus grande
peine à raNierleurs troupes qui fuyaient dans
toutes }es directions ; et le général en chef ,
sir Rdward Packenham, fut tué en cherchant
à les ramener au combat. Cependant , les gé-
néraux Gibbs et Këane parvinrent, à réunir
u1n assez grand nombre d'hommes, et à les faire
avancer de nouveau ; mais cette seconde ten-
tatiye leur devint encore plus funeste que la
première, et il leur fur itnpossible de soutenir
le feu con tinu- deAér-ieai î tous ceux qui
le purent , chëechèrent leur salutdaa.la faite,
et quelques pelotons èeulëihit ýarinàent
jusqu'au bord du fossé , où périrent tous les
hommes qui les composaient. Les officiers an-
glais , avec un courage digne d'un meilleur

arts furent vains ;tous 1
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lion et le nombre des combattants, il n'y eut
une perte aussi. énorme: plus de deux mille

morts, sans compter ceux que des blessures

graves avaient empèchés de se sauver, jon-
chaient la plaine. Le général Lambert, seul

des généraux anglais qui fût encore en état de

commander , voyant l'impossibilité de rallier

ses soldats , se retira en toute hâte vers la po-
sition qu'il avait quittée le matin. Dans cette

action si désastreuse pour l'ennemi , les Amé-

ricains, grace aux parapets qui les couvraient,

n'eurent que sept hommes tués et six blessés.

Tandis que ces choses se passaient à la

gauche du fleuve , le colonel Theraton avait

débarqué sur l'autre rive, et avait immédiate-

ment attaqué les retranchements du général

Morgan. Lestroupes qui se trouvaient àla droite

de la ligne américaine, croyant que l'ennemi

les avait tournées, abandonnèrent leur position;

de sorte que celles de gauche eurent à soute.

nir à elles seules le choc des Anglais. Ce com-

bat, trop inégal, ne pouvait durer long-temps;
et, eg4sukal Morgan voyant que-tous- e f

forts seFaient vains pour défendre ses batteries,
en fit enclouer les canons, et battit en retraite

quitté.



507
reusemét blessé, et le colonel Gobbins, qui
lui succéda dans le commandement, ne jouit
pas long-temps de l'avantage qu'il avait rem-
porté ; car, aussitôt après la défaite de ses con-,
patriotes sur J'autre rive, il reçut l'ordre de
repasser le fleuve et de venir se réunir au gé-
néral Lambert. Celui-ci, quand il eut un peu
rétabli l'ordre dans son camp, eut une confé.
rence avec Famiral Cochrane, dans laquelle
ils reconnurent tous deux que le but de l'ex-
pédition était manqué , et que le seul parti qui
restait était de rembarquer les débris de l'ar-
mée aussi promptement que possible. On s'oc-
cupa de suite de cet objet, qui demanda du
terps ; et dans la nuit du 17 au 18 janvier,
les Anglais abandonnèrent leur camp, laissant
derrière eux quelques blessés et quatorze pièces
d'ai tillerie. La nature du terrain ne permit pas
de les poursuivre; néanmoins, cinq chaloupes,
compandées par le trésorier Shields, parvin-
rent . s'emparer. de plusieurs embarcations
chargées de soldats.

L'amiral Cochrane avait, le 9 janvier, fait
remonter le Mississipi par plusieurs corvettes
et galiotes-à bombes pour aller attaquer le fort
Saint-Phdeps, construit peu loin de l'embou-
chure du fleuve. Cette expédition ,'eut aucuu
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succès, car après un bombardement de plu-
sieurs heures, auquel le major Overton, qui
commandait au fort, riposta chaudement, les
navires anglais, très-endommagés dans leurs
grénments et leurs matures, fdrént forcés de
quitter La partie et de redescendre le fleuve.

C'est ainsi que ce formidable armement,
préparé à grands frais par l'Angleterre, vint
échouer devant la bravoure et la persévérance
d'une petite armée, composée de milices le-
vées à la bate, et commandée par un général
dont la carrière militaire, quoique très-bril-
lante, ne datait que de deux ans. L2s ministres
anglais, qui n'avaàient point rougi de diriger lé
loignard contre l'Amérique au moment même
où ils tendaient la main pour recevoir l'olivier
de la naix. ne recueillirent one honte et con-

tain que plus de cinq mille I
dans cette malencontreuse e)
surplus avait un but plus imp



maîtres de la Lopisiane, leur intention était
d'exiger de l'Espagne la cessioni de tout ou
partie des Florides, de manière à tirer un cor-
don autour des Etats-Uis, aGn d'étouffer au
berceau cet Hercule naissant. Mais tous ces
Vainý projets, fruits de l'orgueil, furent dé-

joué etil ne resta 'a leurs auteurs que la honte
de les avoir conçus!

Ce glorieux événement, le plus mémorable
de la guerre, en fut aussi le"derier. Peu après,
la paix conclue à Gand fut proclamée, et d'un
bout à J'autre de l'Union les mêmes réjouis-
sances, les mêmes feux de joie, célébrèrent
le triomphe'de nos armes, et la cessation des
hostilités.

On rapporte que le sage Franklin, entendant
nommer notre première lutte contre l'Angle-
terre,laguerre de l'indépendance, s'écria:dites
donc Laguerredela révolution; celle de 'indé-
pendance est encore à venir! Elle est main-
tenant terminée, et elle a mis fin pour jamais à
Pespoir que l'Angleterre conservait encore de

és au détrimeut de son
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commerce,-sa marine militaire humiliée,les dé-
bouchés de ses manufacturés considérablemrent
diminués, son énorme dette accrue de plu-
sieurs millions sterling; tels furent les fruits
qu'elle recueillit d'une guerre à laquelle ses
criantes injustices avaient pu seules nous por-
tèr ; mais ce n'est pas touf: durant cette guerre
elle eut encore l'amer chagrin de voir que nos
braves marins avaient une supériorité marquée
sur les siens, et que ses projets de conquétes,
quand elle voulait les mettre à exécution, n'a-
vaient d'autres résultats que de conduire à la
mort Félite de ses armées. En rapportant quand
on le lui demandait ses ordres du conseil, en
renonçant volontairement à l'odieux usage de
presser nos matelots, l'Angleterre pouvait
éviter tous ces malheurs ; mais son orgueil ne
voulut rien céder, et il nous fallut prendre les
armes pour la forcer à reconnaître nos droits et
à nous traiter avec le respect dû à une grande
et indépendante nation.

Qu ý n6ds, ie perdons ja'm'is de ie les
importantes leçons que l'expérience nous a
données. Ayons une politique franche, loyale,et basée sur la justice. Restons en paix tant que
nous le pourrons avec honneur; mais ne souf-
frous aucun affront , et soyons toujours prêts à



venger ceux qu'on pourrait nous faire. Enfin,
soyons bien convaincus que si nois ne devons
pas encore aspirer à la gloire des conqu Les ,
nous sommes du moins assez puissants pour
repousser toute agression étrangère.

FIN.
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